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TRAHISON 
LE  Monde   du   19   novembre      II   ne    saurait   être    question mal placée pour prendre Ia place 

1965    publie    rinformation   d'une « discussion » avec le regi- d'arbitre dans cette affaire et si 
suivante,     transmise     par   me actuel. Pour Ia seetion espa- elle a raison de condamner « les 

1'A.F.P.:                                                  gnole de 1'Association internatio- négociations avec les hommes po- 
« Un certain nombre d'anciens nale des travailleurs, comme pour litiques de droite », elle n'en fait 

dirigeants anarchistes et de hauls   Ia seetion française, Ia tache ac- pas moins le jeu du franquisme en 
tuelle essentielle demeure Ia lut- assimilant les quelques « trai- 
te contre toute compromission três» au mouvement anarchiste 
avec le féodalisme ou le capita- tout entier. Oui, c'est dans les 
lisme et Ia préparation effective usines qu'il faut organiser les 
de Ia révolution sociale. travailleurs, ((les aider dans leur 

Sous le titre «L'alliance syndi- lutte journalière », ou plutôt y 
cale dénonce 1'accord entre les prendre part, mais pas avec l'ap- 
anarchistes et les syndicats offi- pui et les fonds du néo-impéria- 
ciels », le Monde du 20 novembre, lisme américain. 
s'inspirant des mêmes sources Sous le regime du garrot, le 

nion publique en general que les que précédemment, laissera.il role du militant syndicaliste n'est 
«anciens dirigeants anarchistes» croire que le mouvement anar- pas d'instruire le travailleur des 
ayant participe à ces discussions chiste est engagé dans des pour- subtilités du réformisme, son role 
avec  les représentants   du  fran-   parlers    avec    le    gouvernement est  de  le  préparer   à   renverser, 

franquiste.   Encore   une   fois,   il par tous les moyens en son pou- 
n'en est rien et 1'erreur commise voir, Ia dictature. 
ne peut être imputable qu'à une «   L«e  seul  chemin   efficace  de 
mauvaise  information  ou à  une Paction syndicale » c'est celui qui 
manceuvre sciemment dirigée par conduit à Ia greve générale expro- 
le   gouvernement   franquiste. priatrice et gestionnaire, à Ia ré- 
Quant à l'A. S. O., elle se trouve  volution sociale.  

fonctionnaires des syndicats gou- 
vernementaux ont signé à Ma- 
drid le 12 novembre un accord 
destine à renforcer 1'efficacité de 
1'organisation syndicale (gouver- 
nementale) et à éviter les luttes 
antéricures. apprend-on de sour- 
ces dignes de foi...» 

Nous tenons ã préciser pour le 
quotidien français et  pour Popi- 

quisme ne représentent, en aucu- 
ne façon, le mouvement libertaire 
espagnol et qu'ils en sont exclus 
de fait. 

II s'agit, en réalité, d'une mys- 
tification tendant à laisser croire 
que les anarcho-syndicalistes es- 
pagnols seraient prêts ã partici- 
per à 1'édification d'un nouveau 
regime de dictature revu et cor- 
rige par les sbires de Franco ou 
ses opposants de droite afin 
d'être presente aux masses sous 
un aspect « democratique ». 

En fait, on veut se servir du 
prestige révolutionnaire de Ia 
Oonfédération Nationale du Tra- 
vail pour cautionner le néo-fran- 
quisme. Les tenants du pouvoir 
n'ignorent pas Ia popularité en 
Espagne des anarcho-syndicalistes 
révolutionnaires qui ont jeté les 
bases, entre 1936 et 1939, d'un vé- 
ritable socialisme. Le néo-fran- 
quisme a donc jugé nécessaire de 
créer une confusion dans 1'esprit 
des travailleurs ã Ia veille du 
changement de regime, et a fait 
appel, pour í:ela, a des miJita-iits 
qui n'ont pas hésité à Irahir leur 
ideal pour quelques pesetas, à se 
renier eux-mêmes pour une siné- 
cure qu'ils obtiendront s'ils ne 
sont pas auparavant garrottés par 
leurs complices devenus tout- 
puissants. 

Ces hommes sont des traitres 
qui n'ont plus rien de commun 
avec Ia C.N.T. et qui affirment, 
à tort, représenter celle-ci. Lef 
accords de Madrid sont une sim- 
ple tractation entre filous du mê- 
me acabit et ne mettent absolu 
ment pas en cause le mouvement 
libertaire espagnol. 

Le mouvement anarchiste espa 
gnol demeure 1'avant-garde, le 
ferment, 1'expression de Ia lutte 
des classes laborieuses en marche 
vers leur émancipation totale 
vers le communisme libertaire 
réalisant dans les faits 1'égalité 
économique et sociale. 

ABONDANCE ET JUSTICE 
Les besoins se multiplient au íur 

et à mesure des découvertes de Ia 
science, e'est-à-dire que 1'appétit de 
consommation croit avec Ia satisfac- 
tion des besoins. Ce sont les gens à 
gros revenus qui sont les plus insatis- 
faits, toujours à Ia recherche de nou- 
velles satisíactions. Ce n'est ni raison- 
nable, ni ratlonnel, on peut le déplo- 
rer, mais il faudra attendrè encore 
longtemps avant que les hommes 
aient acquis sur eux-mêmes le pou- 
voir de dominer leurs; appétits. 

Si le problème du bien-être est lié 
à celui de 1'abondance, celui de Ia 
justice dans Ia consommation est con- 
ditionné par 1'établissement de 1'éga- 
lité économique. Voir dans 1'abon- 
dance le seul critère de Ia justice, 
c'est faire comme l'âne courant après 
Ia carotte qu'on lui tend d'assez loin 
afin de décupler ses efforts sans sa- 
tisfaire son appétit. 

Le fait que l'on peut produire tou- 
jours davantage de produits indus- 
trieis, incline à penser que Ia satis- 
faction des besoins deviendra toujours 
plus facile; c'est une vue de l'esprit, 
théorique, qui ne se retrouve pas dans 

CONFEDERATION    NATIONALE 
DU TRAVAIL D'ESPAGNE 

EN EXIL 
Secretariai Intercontinental 

MISE AU POINT 
Ayant pris connaissance d'une no- 

tice parue dans Ia presse, le Secréta- 
riat Intercontinental de Ia C.N.T. 
d'Espagne en Exil, declare que les 
prétendus « anarchistes qui ont signé 
à Madrid un accord avec de hauts 
fonctionnaires des Syndicats gouver- 
nementaux» n'ont rien de commun 
avec Ia Con fédération Nationale du 
Travail (C.N.T.) ni avec le Mouve- 
ment anarchiste espagnol. 

Ces organisations poursuivent leur 
lutte en faveur des libertes du peu- 
ple espagnol, irréductialement oppo- 
sées à Ia dictature et ne pactiseront 
jamais ni avec les syndicats gouver- 
nementaux ni avec Ia Phalange. 

Le Secrétariat Intercontinental 
de Ia C.N.T. d'Espagne en Exil 

COUP DCEIL SUR LACTUALITE 
EN  ESPAGNE 

La commission des Cortes vient de 

Ia seule organisation syndicaliste ré- 
volutionnaire d'Espagne, Ia C.N.T., 
en prétendant Ia faire participer, par 

rendre publie un rapport sur Ia ré-  le biais d-éiéments non représentatifs, 
forme   du   code  penal  qui,   actuelle-  a ja grande centrale  réformiste  qui   que leur chemise quand on ne Ia leur 

devoir d'enseigner qu'il est dans l'or- 
dre nécessaire des choses qu'il existe 
une minorité vivant dans 1'opulence 
et  une   masse   d'explpités  qui  n'ont 

ment, classe Ia greve parmi les délits 
de sédition. 

II faut croire que les conclusions de 
ce rapport dénotent un pur esprit 
réactionnaire, car même Ia presse 
officielle critique vigoureusement Ia 
position prise par les Cortes qui vou- 
draient établir une distinetion entre 
les « conflits dü travaii proprement 
dits » et les actions répondant à des 
« motifs politiques ». 

II est bien évident que 1'organisa- 
tion politique n'étant que le reflet des 
struetures économiques et des modes 
de produetion qu'elle entend mainte- 
nir coute que coute, aucun conflit 
entre exploités et exploiteurs ne sau- 
rait être autre chose qu'une attaque 
violente à Ia fois contre les sbires de Ia 

est le rêve de tous les réactionnaires 
et qui permettrait de perpétuer l'ex- 
ploitation franquiste sous un aspect 
« democratique ». 

Mais Ia C.N.T. demeure 1'organisa- 
tion de lutte qui ne saurait accepter 
aucun compromis. Les militants anar- 
cho-syndicalistes ne sont pas des po- 
üticiens que l'on peut acheter avec 
une bonne sinécure, mais des révolu- 
tionnaires qui n'abandonneront le 
combat que lorsque 1'égalité économi- 
que et sociale será réalisée dans les 
faits. 

prend pas. 

EN PRANCE 

Personne  ne   saurait douter  de  Ia 
laicisation  de  1'enseignement en Es- 

maffia féodaliste, contre les struetures  pagne. on pourra en juger par le fait 
moyenãgeuses qu'ils imposent à 1'éco- 
nomie  et contre l'Etat lui-même qui 

Greve a Ia Société vosgienne de pro- 
filage à Gérardmer déclenchée à Ia 
suite de Ia diminution des salaires de 
dix-sept ouvriers. li s'»girait pour Ia 
direction de sanctlonner des baisses 
du rendement individuel. Les fiches 
de pointage seront toutefois vérifiées. 

En fait, il s'agit sans doute d'impo- 
ser un rendement supplémentaire aux 
ouvriers. 

Imposer au travailleur des caden- 
ces inhumaines, l'assimiler de plus en 
plus à une véritable machine, c'est 
sans aucun doute Ia conception du 
progrès technique tel que 1'envisagent 
des capitalistes. Ils entendent ainsi 
« amortir » les frais occasionnés par 
l'emploi de machines modernes, mais 
Ia  construetion   de   ces  moyens   de 

remises en cause : ils s'empareront 
des moyens de produetion et décréte- 
ront 1'égalité dans Ia produetion com- 
me dans Ia consommation selon les 
possibilites et les besoins de chacun. 

SEVY 

que « les diplomes accordés par Ia Fa- 
culte des sciences de 1'université jé- 

n'est que 1'émanation et l'exécution des  sulte de Bilbao auront, selon un dé 
possédants. La greve ne vise pas seu- cret pUDiié par le ministre de l'Edu- produetion est une ceuvre collective 
lementà améliorer dans 1'immédiat les cation nationale, Ia même valeur que et 1'ouvrier, auquel ils imposent un 
conditions des travailleurs, elle con- ceux accordés par les unlversités de rythme de plus en plus pénible, ,est 
tient également en germe une remise i'£tat. La même situation existe déjà leur possesseur au même titre que le 
en cause totale de 1'organisation éco- p0ur l'université catholique de Na- patron sinon plus. L'ceuvre accomplie 
nomique et sociale. II est donc logi- varre qlUi ene) appartient à l'Opus par Ia collectivité appartient à tous et 
que qu'elle soit une atteinte à Ia sü- Dei ». On pourrait rapprocher ces lorsque les opprimés 1'auront compris, 
reté de 1'Etat, qu'elle nuise à son faits de Ia déclaration donnée par un ils ne se contenteront. pas de revendi- 
bon fonctionnement et à celui de Ia membre important de 1'enseignement quer des «améliorations » sans cesse 
vie quotidienne tant qu'elle ne será espagnol qui répondait aux protesta- 
pas à Ia fois généralisée et révolution- tions contre l'exclusion d'un profes- 
naire; ce jour-là Cest le système tout seUr, qu'il considérait comme un de- 
entier, économique et politique, ces VOir de sa « conscience » d'interdire 
deux aspects ne pouvant être separes, que soient confies des élèves à un 
qui será jeté à bas d'une seule pièce. professeur de pensée « marxiste ». II 
Tout « conflit du travail » est un acte considere sans doute aussi comme un 
de rébellion contre les príncipes mê- 
mes de 1'organisation économique et 
sociale, une affirmation des aspira- 
tions du peuple espagnol à 1'égalité 
économique et sociale par le fédéralis- 
me collectiviste. 

Cest ce que ne disent pas le quo- 
tidien catholique Ya et le quotidien 
« syndicaliste » Pueblo. Leurs prises 
de position démontrent seulement une 
fois de plus qu'il existe en Espagne 
une opposition de droite qui entend 
prendre Ia suecession de Ia dictature 
franquiste et qui cherche à utiliser 
tous les moyens démagogiques pour 
entrainer le pays à sa suite. La preu- 
ve en est que certains responsables 
de Ia presse « syndicale » officielle 
participaient, il n'y a pas si long- 
temps, à des pourparlers avec les dl 
rigeants franquistes tendant à décon- 
sidérer  dans  1'esprit des travailleurs 

les faits. En économie capitaliste, 
il n'y a intérêt à produire davantage 
que si les possibilites du marche 
s'élargissent, si les ventes deviennent 
plus nombreuses sans cesser d'être 
rentables, d'assurer des profits : on 
ne produit que pour satisfaire des be- 
soins solimbles. Un bon milliard 
d'hommes manquent du nécessaire, 
mais ils n'ont qu'un pouvoir d'achat 
dérisoire ! 

Tout aceroissement du nombre des 
consommateurs doit s'accompagner 
d'une augmentation du pouvoir d'a- 
chat global. Or, comme Ia produeti- 
vité est fonetion de 1'automation, 
plus on produit moins on distribue 
de « pouvoir d'achat » ! 

Tout le drame de Ia civilisation 
industrielle capitaliste surgit de Ia 
difficuté à résoudre le problème pose 
par cette contradiction. II semble ne 
pouvoir être résolu par une économie 
financière. 

Les Etats, malgré leurs ambitions, 
seront amenés à prendre des mesures 
limitant les naissances, ce qui rédui- 
ra le nombre des consommateurs à 
espérer, 1'importance du marche inté- 

. rieur sans que s'élargisse le marche 
mondial : l'abondance tuerait donc 
les marches par réduetion progressive 
des ventes... 

En économie capitaliste (grands 
Etats) produire n'offre plus aucune 
difficulté, mais vendreest essentiel et 
aléatoire. 

L'abondance, pour conditionner Ia 
justice, c'est-à-dire le droit humain 
doit transformer les rapports de pro- 
duetion à consommation par une dis- 
tribution gratuite des produetions de- 
venues invendables. Comme 1'abon- 
dance est propriété des capitalistes, 
ces derniers préfèrent Ia détruire ou 
la'freiner afin de proteger lalégltimité 
du profit. 

Les exemples abondent de produe- 
tions détruites parce que leur abon- 
dance les rendait invendables. Les en- 
treprises industrielles, dans le monde, 
tournent a une moyenne de 70 % de 
leurs possibilites. Les consommateurs 
restent passifs devant ces destruc- 
tions ou ces freinages, ce qui prouve 
que les affaires n'étant pas totale- 
ment stoppées, ils nourrissent encore 
des illusions sur une économie essen- 
tiellement fondée sur 1'inégalité des 
revenus. 

Ils ne croient pas (et sont entrete- 
nus dans cette erreur par tous les 
moyens d'information de 1'économie 
capitalisjtffque Ia civilisation dont ils 
sont les esclaves est menacée par 
1'aceroissement du chômage technolo- 
gique et par Ia dégradation simulta- 
née du profit et du « pouvoir d'a- 
chat ». 

L'économie capitaliste est fondée 
sur Ia rentabilité des entreprises, mais 
ces dernières se multipliant dans un 
monde physiquement bornê, il est évi- 
dent que Ia concurrence devient cha- 
que jour plus féroce, ce qui, contra- 
dictoirement, determine une concen- 
tration de plus en plus poussée de 
ces entreprises ■ le capitalisme se bat 
à Ia recherche d'une coopération In- 
ternationale. 

Cette progression scientifique et 
technologique de Ia produetion entrai- 

ne une recrudescence du chômage là ner le chômage et de distribuer des 
oü   1'automation   s'intensifie,   comme salaires à des travailleurs inconscients 
en Amérique. Et cette évolutlon serait et coupables. 
irréversible  si tous  les Etats  indus- Entretenus dans leurs préjugés na- 
triels ne se livraient pas à Ia fabri- tionaux autant par 1'information éta- 
cation et à Ia vente des armements tiste que par Ia propagande des par- 
dont   ils   justifient   Ia  necessite   par tis socialistes, on ne voit jamais (au 
1'entretien d'un climat de guerre froi- 
ãe qui, logiquement, ne peut qu'abou- 
tir (et aboutit) à Ia guerre « chauãe ». 

Tous les moyens d'information sont 
utilisés par les Etats capitalistes pour 
égarer 1'opinion et Ia maintenir dans 
une esperance évasive de paix tout en 

contraire), en aucun pays, les tra- 
vailleurs exiger que les fabriques d'ar- 
mements soient converties en fabri- 
cations utiles, jamais ! 

L'économie capitaliste n'y pourrait 
consentir alors que son expansion est 
déjà menacée  par Ia  saturation des 

essayant de Ia convaincre de 1'impos-  marches mondiaux. A qui pourrait-elle 
sibilité de désarmer. 

On suscite des conflits secondaires 
dont on limite 1'étendue, mais qui, 
tour à tour, deviennent des consom- 
mateurs d'armements, de vivres, etc. 

Et sur ces réalités sanglantes et 
profitables aux industries et au com- 
merce d'exportation, on assoit une 
fausse prospérité qui permet de frei- 

A LA S. N. C. F. 

ETRE UN MILITANT 
Depuis quelque temps, devant Ia 

trahison de plus en plus éclatante 
des centrales officielles, bon nombre 
de cheminots se renseignent sur Ia 
Fédération des travailleurs du rail- 
C.N.T. : Combien êtes-vous ? Com- 
bien payez-vous de cotisation ? etc. 

Nous tenons dès maintenant à met- 
tre en garde ces camarades; le syndi- 
calisme révolutionnaire n'est ni une 
question de suiveurs, c'est-à-dire de 
nombre, ni une question de carte et 
de cotisation. Le syndicalisme révolu- 
tionnaire n'est pas une assurance 
tous risques. 

Un cheminot qui adhère au syndi- 
calisme révolutionnaire, que represen- 
te aujourd'hui Ia P.T.R..-C.N.T., doit, 
avant toute chose, être un militant. 
II doit y venir en sachant qu'il n'en 
tirera aucun profit personnel pour 
son avancement, piais, qu'il y viein 
lutter pour le bien-être de tous 
dans 1'égalité complete pour Ia sup- 
pression du salariat,ce qui veut dlre 
par Ia suppression de toutes les hié- 
rarchies. 

Ceux qui se sentent capables de me- 
ner cette lutte doivent rejoindre Ia 
Fédération  des  travailleurs du rail. 

R. J. SOURIANT 

vendre ces surcroíts de produetion ? 
L'abondance des biens de consom- 

mation n'est-elle pas réalisée aux 
Etats-Unis ? Bien sür ! Mais si ce 
pays, qui connait des millions de pau- 
vres, se bornait à Ia distribuer selon 
les besoins, cela signifierait que 1'éco- 
nomie capitaliste aurait été rempla- 
cée par un système de distribution 
gratuite des choses et des services 
ou de rémunération par une monnaie 
de consommation fondante non spé- 
culative ; toute vente présuppose une 
distribution de pouvoir d'achat. 

Ce que ce pays réalise par le travail 
et Ia guerre, avec des moyens enor- 
mes, les autres Etats industrieis le 
réalisent avec moins d'ampleur, mais 
avec Ia même perfidie. 

Que fait ce pays (et les autres) 
afin que le progrès reste soumis au 
profit ? II exporte son abondance à 
des prix de dumping, suscite des con- 
flits qui entretiennent un climat d'in- 
sécurité et favorisent Ia fabrication 
des armements : s'il n'agissait pas 
ainsi, 1'abondance tuerait le profit! 

Nous allons donc à cadence plus ou 
moins rapide, vers un monde oü 
1'abondance, loin d'être une source de 
bien-être ou de justice, plongera les 
hommes dans une crise telle que les 
fous de 1'histoire tenteront d'en sor- 
tir par Ia guerre alors que les bàtis- 
seurs de 1'égalité et de Ia justice s'ef- 
forceront d'abolir 1'économie capita- 
liste et les Etats, pour inataurer l'au- 
togestion sur tous les plans, 1'admi- 
nistration des choses. 

II appartient au syndicalisme révo- 
lutionnaire, face à ces éventualités 
de mürir sa pensée, de préparer les 
techniques d'une libération dont Ia 
plus essentielle est celle de préparer 
les travailleurs à Ia prise en gestion 
de toute 1'abondance, et d'organiser 
sa distribution égalitaire. 

SYNDICALISME 
« En présence de toute usurpation 

de droits qui est le propre du patro- 
nat, se dresse le syndicalisme qui 
proclame, pour le prolétaire, le droit 
absolu de travailler par tous les 
moyens en son pouvoir à 1'effet de 
réduire 1'autorité patronale, de dimi- 
nuer les privilèges patronaux, d'assai- 
nir l'atmosphère de 1'usine, de con- 
quérir de no*veaux droits et de nou- 
velles garanties, consideres comme 
autant d'étapes franchies le rappro- 
chant de sa totale libération. En pré- 

A LA R. A. T. P. 

DU POIHIIIM LILÁS il LA GR4TEJITE 
La Régie autonome des transports 

parisiens étudie, depuis quelques móis, 
« 1'automatisation du controle des ti- 
tres de transports » aux entrées du 
metro. 

L'annexe 10, du procès-verbal n°8, 
du C. P. n° 1 de Ia séance du 21 sep- 
tembre dernier, nous dit : 

« Les premières études ont porte sur 
1'utilisation de tourniquets fonetion- 
nant au moyen de jetons ou de pièces 
de monnaie. Elles ont fait apparaitre 
que,  dans ces conditions,  1'automati- 

sation du controle et de 1'admission 
des voyageurs ne pouvait se faire de 
manière acceptable que si Fon admet- 
tait de notables simplifications à no- 
tre  tarification... » 

En effet, les transports français 
(S.N.C.F. et R.A.T.P.) ont le système 
de tarification le plus complique du 
monde. Réductions multiples aux mi- 
litaires, mutiles de guerre et « pères- 
lapins», autrement dit familles nom- 
breuses, qui varient de 30, 40, 50 a 
75 %. 

La R.A.T.P. envisage donc de con- 
cevoir un appareil électronique qui 
accepterait ou refoulerait le titre de 
transport selon Ia catégorie du voya- 
geur. 

Comme on le voit on tient à con- 
server certains privilèges. Alors que 
Ia solution idéale serait Ia gratuite 
purê et simple des transports. 

II a été maintes fois prouvé que le 
metro de Paris n'aurait pas plus de 

démonstration il y a quelques années. 
Le personnel pourrait alors bénéfi- 

cier de Ia semaine de trente heures 
et d'une augmentation des jours de 
congés, puisque, avec Ia gratuite, le 
« poinçonneur des Lilás », devenu 
inutile, pourrait être employé à l'en- 
trée des stations aux heures d'affluen- 
ce pour aider Ia canalisation des 
voyageurs et pour renseigner provin- 
ciaux et touristes qui, souvent, cher- 

Produetion et Consommation 
frais s'il était gratuit.  Un conseiller  chent leur direction. 
municipal en avait d'ailleurs fait Ia      II y  a beaucoup à faire, mais ce 

n'est pas avec le « poinçonneur élec- 
tronique » qu'on trouvera Ia solution. 
La solution c'est Ia gratuite. Le reste 
c'est du vent. 
  Monique BADOIT 

Ces deux actes sont tellement lies 
entre eux qu'on ne peut parler de 
l'un sans penser à 1'autre. 

Pour les spéculateurs. Ia produetion 
est surtout liée, non ã Ia consomma- 
tion, mais à Ia vente, et celle-ci avec 
bénéfice. Pour eux, Ia produetion n'a 
d'intéressant que le profit qu'il est 
possible d'en tirer. II nes'agitpas, en 
1'occurrence, du profit que l'on ob- 
tient de Ia produetion par le fait de 
Ia consommation. mais du supplé- 
ment de richesse qu'on tire de Ia 
produetion en Ia faisant passer par 
1'épreuve de Ia vente. 

Pour le spéculateur, ce qui importe 
Cest 1'enrichissement par le résultat 
du jeu de 1'échange. U ne se contente 
pas simplement de jouir de ce qui est 
produit, il désire que Ia richesse pro- 
duite se multiplie à son avantage 
personnel par toutes sortes de ma- 
nceuvres opportunes. Son but n'étant 

autre que celui de s'enrichir, il com- 
mettra, s'il le faut, les pires sottises. 

Pour nous, syndicalistes révolution- 
naires, le problème se presente sous 
un aspect tout ã fait différent. II 
sagit de produire pour consommer. 
Ce qui compte c'est pouvoir consom- 

cevoir un salaire. II travaillera pour 
obtenir des fruits dont il será le pre- 
mier à bénéficier. 

Comment organiser le travail ? 
II semble difficile dlmaginer les 

gens se mettant à travailler sans 
qu'ils aient un bénéfice direct et per- 

mer  ce   que   l'on   produit.   Nous  en sonnel à 1'effort qu'ils doivent accom- 
sommes empêchés actuellement par le plir. 
système dans lequel nous nous trou-      Tout ce que fait 1'être humain, il 
vons englobes. Nous contribuons, mê- le fait par rapport au bénéfice qu'il 
me, à ia continuité du système, invo- peut en tirer. Lui enlever le profit de 
lontairement, parfois inconsciemment. son   travail   équivaut   à   lui   ôter   Ia 
Dou Ia necessite d'accomplir un tour volonté de travailler. 
de force pour pouvoir nous en sortir. 
Ce tour de force será Ia greve géné- 
rale. 

Au lendemain de cette greve triom- 
phante, chacun devra reprendre son 
travail habituei. 

Le droit de propriété étant aboli 
sous toutes ses formes, le travailleur 
n'accomplira plus sa tache pour per- 

II est vrai que tout ce que 
nous faisons, nous le faisons pour 
en tirer une satisfaction, que ce soit 
par intérêt pécuniaire, par orgueil ou 
vanité. Cela est vrai, mais ce n'est 
vrai qu'à moitié, car 1'être hu- 
main est capable d'accomplir des ac- 
tes sachant qu'il agit contre son Inté- 
rêt personnel. 

Quant au rapport de l'effort accom- 
pli et du bénéfice à retirer de cet 
effort, il faut ajouter que 1'homme 
ne cherche à profiter que d'une par- 
tie seulement du résultat de son effort. 
Parfois d'une partie infime. Sans 
quoi, aucun ouvrier ne travaillerait 
sachant qu'il ne perçoit qu'une rému- 
nération insignificante pour son tra- 
vail. 

Si donc les gens consentent à tra- 
vailler en échange d'une maigre pitan- 
ce et dans des conditions souvent dé- 
testables, pourquoi ne travailleraient- 
ils plus lorsqu'ils sauront que leur 
travail va procurer à tous et à cha- 
cun une vie heureuse et digne ? Non 
seulement les techniques modernes, 
mises au ser vice réel de Ia communau- 
té et non plus au service exclusif du 
profit, rendront le travail plus agréa- 
ble et moins long, mais encore Ia 
repartition égale des produits, Ia sup- 

pression de Ia hiérarchie salariale fe- 
ront que chacun acceptera volontiers 
Ia part qui lui reviendra dans Ia pro- 
duetion, puisqu'il ne s'agira plus 
d'engraisser un patron, mais d'ceuvrer 
à son propre bien-être et à celui de 
Ia collectivité tout entière. 

J. CAPDEVILA 

Sur 3.600 détenus politiques 
pour faits O. A. S., 344 seule- 
ment (selon un représentant de 
TU. N. R.), 360 (selon une invitée 
O. A. S. (1) d'Europe N° 1 du 
24-11), sont encore sous les ver- 
rous. 

Autrement dit les victimes du 
metro Charonne ont été immolées 
en vain. 

(1) Partisane de 1'amnistie. 

En flânant... 
Certains syndicalistes travailleurs 

s'occupent du sport. 
Si les sportifs ètaient compréhen- 

sifs, ils s'occuperaient, à leur tour, 
des syndicats de travailleurs. 

Vaffaire Ben Barca... 
Barca ou Baraca, ça suffit comme 

ça. 
* 

II y a abondance de sucre, 
Ce qui rena Ia vie amere aux bette- 

raviers. 
* * * 

Les capitalistes disent que tout doit 
se payer. . 

Les capitalistes américains envoient 
des bombes grátis sur les Vietnamiens. 
N'enfreignent-ils donc pas leurs ré- 
gles? 

ESOPE 

sence de toute usurpation de droits 
qui est le propre de 1'Etat, se dresse 
le syndicalisme qui proclame pour le 
prolétaire le droit absolu de penser, 
d'agir, de lutter selon les règles éta- 
blies par lui, et de ne tenir compte 
de celles édictées par 1'Etat que dans 
Ia mesure oü ces règles légales le 
favorisent et 1'aident. 

« Donc, affirme le syndicalisme. 
pour le travailleur rien à attendrè du 
patronat. Ce dernier ne peut sans 
porter une atteinte directe à ses in- 
térêts réduire son auorité et ses pro- 
fits. 

« Donc, affirme le syndicalisme, 
pour le travailleur rien à attendrè de 
1'Etat qui ne peut d'une façon désin- 
téressée se donner pour tache de for- 
tifier 1'action ouvrière ou d'accroitre 
les libertes nécessaires au prolétaire 
pour Ia lutte de chaque jour. De là, 
l'opposition existant entre syndica- 
lisme, d'une part, patronat, Etat, de 
l'autre. De cette opposition resulte 
Ia lutte; le travailleur ne devant 
compter que sur lui-même agit pour 
exiger de l'un des avantages, de 1'au- 
tre des libertes. Semblable résultat 
ne peut s'obtenir et durer que si 1'ou- 
vrier fortement groupé, entralné pour 
l'action, formule ses propres aspira- 
tions, fixe les moyens de les imposer, 
determine les conditions de Ia lutte 
et arrete Ia nature de ses efforts. 

« Ainsi le salarié, maitre à toute 
heure et à toute minute de son action, 
1'exerçant à 1'heure jugée bonne par 
lui, 1'intensifiant ou Ia réduisant au 
gré de sa volonté, ou sous 1'influence 
de ses ressources et de ses moyens, 
n'abandonnant jamais à quiconque le 
droit de décider à sa place et pour 
lui, gardant comme un bien inesti- 
mable Ia possibilite et Ia faculte de 
dire à tout moment le mot qui active 
ou celui qui clõture, s'inspire de cette 
conception si ancienne et si décriée 
dénommée : action directe; cette ac- 
tion directe qui n'est que Ia forme 
d'agir et de comnattie propre au syn- 
dicalisme. 

« En effet, puisque le syndicalisme 
est le mouvement de Ia classe ouvrière; 
puisque Ia classe ouvrière pour créer 
ce mouvement doit être organisée en 
tant que classe, c'est-à-dire que les 
groupements issus d'elle ne peuvent 
comprendre que des salariés; puisque 
ces groupements ainsi compris maté- 
rialisent organiquement 1'opposition 
qui rend adversaire l'ouvrier du pa- 
tron; puisque de ce fait ces groupe- 
ments excluent les individus jouissant 

(Suite page 2.) 
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Ui CNOAT ■FNDXCJÜUnm 

ANTE LO OCURRIDO EN  MADRID 

PRESENTE 
SE ha lanzado una llamada por pueblo se mercantiliza con Ia salida 

parte de Ia Organización, a to- de  trabajadores hacia ei extranjero, 
dos sus componentes, para que para adquirir divisas y mantener ei 

estemos alerta y prestos a acudir en estado actual de cosas!  jQué importa 
su defensa si precisa, para continuar que Ias cárceles estén llenas de hom- 
contra   viento  y   marea  defendiendo bres por reclamar un mejor vivir, y 
Io consubstanciai de Ia misma, su ra- qué importan Ias  oleadas   de  terror 
zón de ser y sus ideas anarcosindica- desencadenadas en Asturias, Barcelo- 
listas, porque defendiéndola defende- na,  etc,  contra ei pueblo que  pide 
mos nuestra personalidad y perseve- libertad y trabajo,  mientras en Ma- 
ramos de los múltiples peligros que drid se avasalla a los estudiantes por 
rodean a Ia humanidad. Y como se reclamar ei derecho libre a sindicarse, 
nos llama,  décimos: presente. por estar hartos de Ia tutela de Ia 

Presente,  porque acabamos de ter- Falange! Todo esto, sefiores «ponen- 
minar Ias tareas de un Congreso, dei tes», no os dice nada, no os conmue- 
cual Ia C.N.T. salió una vez mas ro- ve, Ia inquietud y ei malestar de un 
bustecida por su posición clara y con. pueblo, no os detiene. 
creta expuesta por los representantes Ya sé que os burláis de Ia historia, 
de Ias FF.  LL.  afianzando su línea pero esta os juzgará, como a tantos 
recta e intangible con  arreglo a su que quisieron detener Ia marcha evo- 
pensar, en ei desarrollo de los proble- lutiva dei tiempo. Aqui yacen los im- 
mas tratados.  No ha bastado Ia ex- perios derrumbados,  los tiranos des- 
presión dei conjunto en sus determi- poseidos   por   querer   oponerse   a   Ia 
naciones y poder Uevarlas a cabo, que realidad de los hechos. En Espana ei 
ya se cierne una nueva amenaza so- régimen ha marcado ya ei paso dei 
bre ella.  El peligro que se vislumbraba decaímiento; y podeis daros prisa en 
en Ias tareas dei mismo, es decir, su querer retrasar su caída; podeis re- 
agotamiento moral, para hacerla ser- currir a todos los médios, por sucios 
vir de marioneta, de ramera ai me- que sean; a todos los enganos, para 
jor postor. apuntalarlo y afianzarlo; pero Io que 

Presente pues, ante ei peligro orga- no conseguireis será llevar Ia C. N. T 
nizado por hombres  a los cuales Ia a donde tratais de conducirla. 
codicia y Ia ambición les  ciega, sin La C.N.T. resurgirá como en otras 
tener en cuenta su persona, Io que épocas Io ha hecho; mas vigorosa y 
un dia fueron y representaron. Solo ecuánime  que  nunca.   El  pueblo  Ia 
les urge Io que puedan ser dentro dei escuchara como siempre porque tiene 
ambiente en que viven y en ei cual se confianza  en   ella,   en sus  hombres, 
prestan a bajezas, tratando de arras- no en vosotros que Ia renegáis. Este 
trar en su camino, Io que fue en su pueblo os repudia, porque jamás fuis- 
tiempo  albergue   y  consuelo  de   sus teis   consecuentes   con   él,   pues   ha- 
sinsabores.   Ia   C.N.T.,   pretendiendo béis consentido todas Ias concesiones 
otorgarse, por ser o haber sido com- que un ser humano puede otorgar, ei 
ponentes  de  Ia  misma,   un  derecho dejar de ser hermano para arrimarse 
que   no  les  pertenece   (representaria ai tirano. 
sin ser mandatados) para así hacerla por eso a su llamada, ante ei peli- 
pivotar ai gusto de sus amos y sefio- gro  que   rodea   a  Ia  C.N.T.,   contra 
res. Como si Ia C.N.T. solamente fue- viento y marea décimos PRESENTE, 
sen ellos o esta los hubiese llamado 

ANTENA 
CALEFACCION 
EN EL SANTO ASILO 

hecho donación dei mismo a Ia comu- 
nidad de regantes. Referente a este 
aniversário se recuerda Ia trágica 
perforación  dei   túnel  de   Montclar, 

LA TELEAFONICA 

MADRID. — Los servicios de Ia Te- 
lefônica   vienen   prestándose   última- OVIEDO.—El Santo Asilo de anciã- 

nos de pola de Siero ha sido conver- donde perdieron Ia vida más de cien mente con deficiências (falta de tono, 
tido en cenizas por un voraz incen- trabajadores, Ia mayor parte de ellos demoras, retrasos en nuevas instala- 
dio.   Olvidando  ei  rezo,  los  asilados condenados a trabajos forzados. Diez ciones,   traslados   y   reparaciones   de 
han preferido correr como alma que tejedores  igualadinos  presos  por  de- averías,    tardanza   en   contestar   de 
lleva ei diablo, salvándose todos. 

SE ENOJAN 
CON EL GOBIERNO 

lito social perdieron Ia existência en   nuestras centrales, etc.) que ha cau- 
ese  calvário,  según  se indica  en Ia   sado un enojo general expresado pú- 

para confiarles su orientación y de- 
fensa. 

La C.N.T. nunca llamó particular- 
mente a nadie: llama a todos y somos 
nosotros los que, reunidos, hemos 
creído y seguimos creyendo poder me- 
jor defendemos como clase en ei con- 
glomerado actual y hemos acudido a 
ella porque representa para nosotros 
Ia mejor garantia para nuestras aspi- 
raciones; pero no hemos ido a ella 
con ei pretendido propósito de apro- 
vechadores, para envilecerla como se 
pretendia ayer, como se pretende hoy, 
por unos hombres que valiéndose de 
su verbo quieren servirse ahora para 
poder ensanchar su campo de acción. 
Confusionistas y traidores, elementos 
de esta espécie, Io serán hoy y ma- 
nana; su hecho habla más que nues- 
tras palabras, ai querer revalorizar 
con su intervención y en nombre de 
lo que jamás sintieron, un régimen 
que nos combatió hasta Ia extermina- 
ción por nuestra forma de ser y sen- 
tir. Jamás Ia C. N. T. se prestará a 
tales papeles, a semejantes insidias, 
a tales obras, porque en ello queda- 
rían destrozadas su moralidad y sig- 
nificación revolucionaria. Aqui esta- 
mos sus hombres para defenderia co- 
mo se hizo en ei Congreso. 

Se trata de llevar ai altar de los 
sacrifícios a una idea con Ia preten- 
dida razón de superaria, pero despo- 
jándola de sus más valiosas prerroga- 
tivas, de su savia, de su ética, para 
así, desnuda, domesticarla a su an- 
tojo, doblegándola a caprichos y pla- 
ceres dei régimen constituído para 
presentarla como vulgar inmundicia 
ai pueblo y seguir ei engano dei mis- 
mo. 

iQue les importa a Ias victimas 
sacrificadas por Ia cruzada, en donde 
Ia espada y Ia cruz eran los emblemas 
para matar Ia inteligência e instaurar 
un régimen, en ei cual ei hambre dei 

F. BLANCO 

Perpiffan, 21 octubre 1965. 

LA CORUNA.—A causa de Ia insta- 
lación de una gasolinera en Ia dár- 
sena frente ai Paseo de Ia Marina, 
díspuesta por servicios dei Gobierno, 
los concejales coruneses van dimi- 
tiendo sus cargos. El alcalde teme 
quedarse solo. 

monografia sindical «Vida Sindicalis- 
ta», editada por «Solidaridad Obrera». 

NOTA INFORMATIVA 

blicamente por los abonados e inclu- 
so por Ia Prensa y dei cual ha tenido 
que hacerse eco Ia Companía, Ia cual, 
para poner sus servicios a tono, no 
ha encontrado otro recurso que enca- 
recer ei precio de los servicios. 
LA PESETA, SIGNO DE CAMBIO... 
DE SENTIMIENTOS 

MULA   SEDIENTA 

PARIS (OPE).—El boletin «LTnfor- 
mation Latine», de esta capital, ha 
publicado ei siguiente despacho pro- 
cedente de Madrid; 

«Según un documento publicado por 
Ias Juntas de defensa dei Carlismo en 
Espana,   ei príncipe Juan  Carlos de 
Borbón   va   a  ser designado  sucesor 

MURCIA.—El problema  de los rie- 
gos es angustioso en Mula, como en 
Pliego. Las escaseces de água son fre- 
cuentes   en   ei   pantanito   existente 
costando  disponer,   de  una  hora de 
água (cuando ello es posible) sobre lue ei Gobierno espanol ha acordado madre estaria dormida. Se suponeque 
200 pesetas, lo preciso para una ta- iniciar «una nueva etapa política» que fue sorprendido por aquélla, enta- 
húlla, siendo necesarios cuatro riegos comprenda: 1) La modificación —por blandose una lucha entre ambos, co- 
al ano, por lo menos. Hace siete anos via de un referendum— de Ia «ley de sa <3ue debía ser comente, por lo que 
se  estuvo  a  pique  de  ver aprobado   sucesión»,  con  ei  fin  de  rebajar  de  ningún vecmo se alarmo y solo une 

VALENCIA. _ Socorro Lavilla Pé- 
rez, de 51 anos, natural de Zaragoza 
y vecina de Valencia, ha sido asesi- 

del general Franco en~los próximos nada P°r su ni->° Alberto, de 23 anos, 
meses dei ano próximo El documento natural de Barcelona. Al parecer, 
carlista califica esta disposición de después de estar con unos amigos, 
«traición ai espíritu dei 18 de julio». ne8° a su casa a íin de procurarse 

Según ei mismo documento, parece   al&ún   dinero,   confiando  en  que  su 

30 a 25 anos Ia edad mínima reque- de  ellos  les  llamo la atención  para 
rida para ser designado rey» en Es- °.Ue no escandalizasen. Era la una y 
pana; 2) la separación de las funcío- media de la madrugada, 
nes de jefe dei Estado y jefe dei Go- FOR  CONSTRUIR  SIN PERMISO 
bierno, también por médio de un refe- DE DIOS 
rendum, y  3) la designación, en los  
primeros meses de 1966 de don Juan ORENSE.   —  En  ei transcurso  de 

CACERES.—Obedeciendo a la cam-   Carlos de Borbón como sucesor even- una aparatosa tormenta, una chispa 
pana oficial en pro dei turismo pro-   tual del general Franco y en calidad fue a caer sobre un templo en cons- 

un proyecto de gran presa a estable- 
cer en término de Pliego. Mas, por 
lo visto, ei pliego se ha perdido. 

«CONOZCA  USTED 
ESPANA» 

pio,   ei   gobernador   civil  ha  lanzado 
la consigna de «Conozca usted su pro- 
víncia». Como en ella se hallan Las   DO^PFRmnTrn^ 
Hurdes,  los cacerenos se  quedan en        b  PERIÓDICOS 
casa 

de rey de Espana». 

ATENTADOS   CONTRA 

EL CANAL  CENTENÁRIO 
BARCELONA  (OPE).  _ Envalento- 

trueción en ei pueblo de Loeda, dei 
Ayuntamiento de Pinor de Cea, al- 
canzando a siete obreros que traba- 
jaban en ei interior dei mismo. La 
chispa   perforó   ei   tejado   y   deshizo 

UN ACUERDO 
TENGO ante mis ojos un acuerdo férrea oposición de los Estados capi- 

que de haber sido plasmado en talistas y feudales. Las corrientes em- 
realidad hubiera podido ser de- pujaron ai progreso, la vida ando... 

terminante en la historia de nuestro Como andaria ahora si nosotros Ue- 

— — autoridades les dejan actuar, los ván- 
LERIDA.—Con motivo dei centena- dalos, que toda Barcelona senala, ape- 

rio dei Canal de Urgel, parcialmente drearon las vitrinas de «La Vanguar- 
inaugurado en  1S55,  ei  Gobierno ha   dia» sin duda por haber publicado un 

breve e incoloro suelto dando cuenta 
de la agresión ai «Fórum Vergés». 

Poço después, la proeza se repetia 
en la redacción de «Diário de Barce- 
lona» que había publicado un artícu- 
lo elogio ai R.P. Evaly y a su doctri- 
na. 

nados por la impunidad con que las  ^JlT^l^t^L EJÍSÍ 

rnovimiento: 
LA FEDERACION 

DE 
COLECTIVIDADES LIBERTÁRIAS 
En 1953, la C.N.T. tomo ei ejemplar 

vados por la misma pasión que creó 
tantos mártires, deseáramos ver y 
palpar lo que se dicen ser los ideales 
de superación humana en la practica. 

Qué   error   tan   grande   no  haber 
acuerdo   de   llevar   a  la   practica   la sabido aprovechar estos doce anos de 
propaganda por los hechos,  creando euforia  econômica y social que han 
la   federación   que   nombramos   más vivido los pueblos de Europa después 
arriba,   como   principio   fundamental de la post-guerra! 
de una economia colectiva y libre. El   tiempo   pasa   y  los   pueblos  se 

Nada en ei mundo entusiasma tan- vuelven cada dia más astutos v des- 
ço, ni forma tantos adeptos como la confiados. Tantas promesas les" abu- 
posiibilidad de mejorar nuestra situa- rre. Tanta lucha insustancial les fa- 
ción moral y material. tiga. Incrédulos ante tantas promesas, 

Ante mis ojos está este compêndio necesitan ver para creer. Ellos saberá 
de princípios morales, en espera que bien que ofrecer no cuesta nada. Lo 
una fuerza determinante los ponga en difícil es dar a cada lo que en justicia 
marcha. Hermosos deseos que, tradu- se merece, y prescindir en lo posible 
cidos a la realidad, serían ei exponente de aquellos que sin dar nada se lle- 
del ínmenso deseo de amor y de paz, van siempre la mejor parte Hacer la 
que vive en ei pensamiento anarquis- vida fácil y digna; llenarlo de inquie- 
ta. Imagen viva de Io que fue encar- tudes, esperanzas y hechos; porque 
nación y suenos de tanto mártir de hechos son los que crea los grandes 
la libertad 

íQuién nos impide vivir nuestros 
deseos? iNuestros ideales de amor y 
solidaridad humana? Nadie, que no 
sea nuestro propio temor, nuestras 
dudas y nuestra propia incompatibi- 
lidad. 

LAS OBRAS Y LOS DIAS 
(Viene de la pág. 4). deran que ciência y religión'son dos 

princípios, todas sus acciones obede- cosas independientes, que nada de co- 
cen a la esencia de los mismos. Si no mún   tiene  una  con   otra.   Reciente- 
hay princípios que orienten, que mo- mente    hizo    unas    manifestaciones, 
vilicen a la mente y las acciones dei aduciendo que no creía en la compe- 
hombre, ei caos es lo inevitable. tencia que en lo relativo a la biolo- 

Un partido siempre será una frac- gía,  adjudicaban algunos a Teilhard 
das sus obras científicas, lo toma co- de Chardin. Y a dicho efecto, expli- 
mo punto de  referencia para  hacer có   sus   motivos,   fundamentados   en 
proselitismo,  afirmando que la cien- las  verificaciones  de  laboratório.   Se 
cia y la religión pueden y deben ir le  replico en  tono avinagrado,  adu- 
hermanadas. ciendo que Rostand buscaba despres- 

Jaen Rostand es de los que consi- tigiar a Teilhard. 

movimientos. 
Lo más absurdo es creer que este 

o aquel sistema preconcebido de an- 
temano será ei ideal, ei perfecto. Pen- 
sar así es sentar las bases de cual- 
quier dictadura. No podemos pensar 
otra cosa que la vida más perfecta 

El mundo entero vive en deseos de será aquella que más se pueda supe- 
fehcidad. El mundo entero espera que rar en una permanente transforma- 
una fuerza creadora de nuevas reali- ción en busca dei bien humano El 
dades se impongan como se impusie- anarquismo es un gran campo expe- 
ron los colosos de antano, pese a la  rimental   de   convivências   humanas, 

donde los hombres ensayan las gran- 
des experiências sociales. 

Hasta que los anarquistas no poda- 
mos dejar sentado ei testimonio de 
nuestro paso por los pueblos, por las 
grandes experiências practicadas, 
nuestro rnovimiento vivirá endeble, 
anêmico sin ei calor de las grandes 
multitudes que en definitiva son los 
grandes jueces de la historia. 

Lástima que ei acuerdo de 1953 
toma en Toulouse se haya quedado 
en eso, en un acuerdo. 

HORIZONTES 

Syndicalisme 
(Suite de la page 1.) 

d'une situation économique différen- 
te de celle du travailleur, il faut en 
toute logique que le groupement 
ayant ses origines dans la classe ou- 
vrière n'attende que de celle-ci le mot 
d'ordre et 1'impulsion. 

« ... II est indispensable que le mou- 
vement de la classe ouvrière, pour se 
fortifíer et s'accroltre, reste toujours 
la propriété de la classe ouvrière, et 
que les hommes qui créent ce mouve- 
ment 1'alimentent, en lui communi- 
quant leur élan, et en lui imprimant 
leur propre esprit. Quoi de plus natu- 
rel que d'affirmer que le prolétariat 
ne se libérera que sous 1'influence 
son action propre, directe, action que 
Pexpérience acquise dans la lutte quo- 
tidienne renforce et augmente ! N'est- 
elle pas d'un usige courant cette vé- 
rité : que rhornme ne devient forge- 
ron qu'en forgeant ! Le syndicalisme 
a raison de dire que le travailleur 
será apte à faire sa révolution le jour 
oü, rendu fort par la série de luttes 
soutenues, il aura appris à agir et à 
combattre. Et sa force d'offensive et 
de conquête en même temps que de 
résistance s'accroltra d'autant plus 
qu'il saura lutter parce qu'll aura ap- 
pris. » 

(Extraxt de la brochure : « Le syn- 
(McaUsme réoolutionnaire », par 
V. ariffuelhes.) 

Con serenidad, con su habitual bon- 
homie, Rostand ha dado respuesta a 
quienes le tienen antipatia por su 
condición de librepensador. Ha dicho 
que él no menospreciaba ei talento 
de Chardin, sus iricontestables méri- 
tos de paleontólogo y geólogo. Lo que 
recusa son sus apreciaciones de ca- 
racter biológico. Ha agregado también 
que ei conocido jesuíta ha dejado es- 
critas páginas de gran moralista, en 
las que exhorta a la unión entre los 
hombres y ei amor a nuestros seme- 
jantes. Dice, aludiendo a esas pági- 
nas de sus libros: «jQuién iba a que- 
rer que ellas no hubieran sido escri- 
tas, incluso por parte de quienes no 
pueden  compartir sus convieciones!» 

Noblemente, lealmente, Rostand re- 
conoce lo que hay de meritorio, digno 
de estima, en un hombre cuyas con- 
vieciones religiosas no comparte. De 
Jean Rostand podrían tomar ejemplo 
los sectários, los fanáticos, — ;en to- 
das partes los hay!— que no estudian 
ni en la vida, ni en los libros, por lo 
que tienen poça luz en ei cérebro. Mi- 
ran casi de reojo, como su fuera un 
traidor, ai que no ve las cosas exac- 
tamente como su raquítica mentali- 
dad las concibe. 

FONTAUBA 

Le Gerant responsable 
YVES OBQ3UF 

Imprlmerle des Oondoles 
4 et 6, rue Chevreul 
Oholsy-le-Rol (Beinc) 

ei hormigón, y después de dar varias 
vueltas por ei interior dei templo, de- 
rribó a los obreros dejándoles sin 
sentido. Solo uno de ellos resultó con 
quemaduras de cierta consideración. 
Los demás salieron ilesos, solo con ei 
consiguiente susto. 
NO SE VIGILO A SI MISMO 

CONTRASTE 

MADRID. _ Un motorista vigilan- 
te de la policia municipal fue atrope- 
llado por un autocar, cuando circu- 
laba por la avenida de la Universi- 
dad, frente a la avenida de Séneca. 

CACERES. — Van recuperados cua- El motorista, don Antônio Aguilar 
renta y cuatro cadáveres de la catas- Ortega, tuvo que ser rescatado por 
trofe ocurrida ei mes de octubre en ei los bomberos debajo dei autocar Fue 
salto de Torrejón ei Rubio, —la pri- internado en la Clínica de la Con- 
mera información sobre este suceso cepción con heridas de pronóstico re- 
hablaba de solo un muerto—, y ahora servado. 
mes y médio después de la catástrofe, 
se nos habla de 20.000 pesetas ofreci- 
das a las viudas de las victimas. Se- 
guimos pensando en los sesenta mi- 
llones de pesetas que, según un pe- 
riódico frrngúistaOel Real Madrid ha 
ofrecído a un jugador de futbol bra- 
sileno.  (OPE). 

EL CONGRESO  DE LA  C.F.D.T. 
REPUDIA AL FRANQUISMO 

PARIS (OPE). _ En ei XXXIII 
Congreso celebrado por la Confede- 
ración Francesa Democrática dei Tra- 
bajo (antiguamente C.F.T.C.) en los 
dias 11 ai 14 de noviembre, con asis- 
tencia de más de 1.50o delegados, ei 
miembro dei Consejo Confederai y 
Secretario General dei Sindicato de 
la Construcción, Albert Detraz, refl- 
riéndose a la situación en que se en- 
cuentran Espana y Portugal bajo 
«dictaduras implacables», expresó los 
votos dei Congreso y de la clase tra- 
bajadora francesa de que pronto lle- 
gue a su fin «la noche tenebrosa en 
que están sumidos dichos países y co- 
mience a alborear en ellos la aurora 
de la libertad, pues algo muy impor- 
tante falta a Europa mientras Espa- 
na y Portugal no hayan sido rescata- 
das dei letargo que padecen y se in- 
corporen a ella.» 

El representante de Solidaridad de 
Trabajadores Vascos, Jesus de Insaus- 
ti, invitado a decir unas palabras, dio 
un saludo fraternal ai Congreso y ex- 
presó su agradecimiento en nombre 
de todos los trabajadores de la Pe- 
nínsula, victimas por igual de la re- 
presión franquista, acerca de la cuai 
refirió unos hechos de que ha sido 
testigo. 

CONFERÊNCIA EN 
MONTPELLIER 

Esta F. Local invita a todos los 
companeros, amigos y espanoles en 
general, a asistir a la conferência que 
tendrá lugar en nuestro local de cos- 
tumbre ei sábado dia once (11) de di- 
ciembre a las 9 de la noche, a cargo 
dei amigo José Luis Enedeaguila, que 
disertará sobre ei tema: «Impresiones 
de un preso político en las cárceles 
de Espana». 

Ni que decir tiene que ei tema es 
interesante, testimonial y siempre de 
actualidad, por ei cual rogamos ser 
puntuales, hacer acto de presencia e 
invitando a los espanoles que ignoran 
o quieren ignorar a nuestros presos 
políticos, como siempre en nuestras 
conferências se podrá hacer tantas 
preguntas y poner cuestiones como 
deseen los auditores. 

S«C*tE» 
CALENDÁRIO PARA  1966 
Hojas mensuales con ilustracic- 

nes marinas. Tema (dei mar) des- 
arrollado por ei companero V. Ar- 
tes. Hojas sujetas por ei procedi- 
miento helicoidal, fases de la lu- 
na, etc. 

Se    halla 
de 3,5o frs. 

Dirección: S. I. A., 85, rue de 
la Concorde, Toulouse (H.-G.) y 
en todas las Secciones de S.I.A. 
y en esta Administración. 

en   venta   ai   precio 

Con motivo de una conferência 
SIN metemos en particularidades impopularidad que la actuación terro- 

correspondientes ai derecho de rista (no discutimos si razonada o 
sentir y opinar dei autor de la   irrazonada) aporto ai anarquismo. 

misma,    pero   ai   cual   no   debemos Conversando  con  amigos franceses 
obediência  por   pensar y  sentir  por   nemos convenido en la certeza de esta 
nuestra cuenta, haremos, no obstan 
te, hincapié en lo de que ei vocablo 
anarquia haya contribuído ai sedicen- 
te fracaso dei anarquismo. 

Por no dar  otra  conferência —es- 

previsión, en la posibilidad de que los 
«excesos» cometidos por companeros 
franceses e italianos en la última 
década dei siglo XIX y en la segunda 
dei  XX  en  este país,   asfixiaran en 

crita_ ai respecto, nos expresaremos  parte ias ejemplarísimas propagandas 
con opinión somera, tal vez concreta 

La palabra anarquia ha llegado a   MarthTy otros 
asustar   a   vários   anarquistas  en  la 

de Grave, Malato, Faure, Albert, P. 

hora misma en que elementos ajenos En   cuanto  ai   «fracaso»  dei  anar- 
a  la  anarquia   analizan  a  esta  con 1ulsmo en Espana, este tiene uno y 
objetividad y respeto. Lo que nos ha umco motlvo: ei triunfo dei franquis- 
perjudicado no es la palabra, sino ei mo' seguido dei interés franquista en 
flecha borrar la historia libertaria dei país 

Por'ejemplo,  en  Francia  ei  deses- Preparando  masas  inermes  perfecta- 
pero  de  los   trabajadores  condujo  a mente  utlllzaWes por ei  catolicismo, 
una  fracción  dei  anarquismo,  razón ei comunismo,  ei yomenfutismo, por 
filosófica,   a   la   «propaganda  por ei todos  los recursos  de desvio condu- 
hecho», resultando de ello una furio- centes a n

i
ln.guna *****, y, por con- 

sa campana de atentados y exacciones S18uiente, lejos de la anarquia, 
sociales  que,   empezada  en la  época      Que   la   epidemia   totalitária   haya 
ravacholesca  no  termino  sino hasta motivado un descenso «libertário» en 
1912 con la exterminación dei grupo las capas obreras mundiales, ello no 
Bonnot-Garnier.   A raiz   de  ello,  en implica que ei acratismo este en vias 
este país  anarquia fue  sinônimo de de   desaparecer   en   beneficio   de   la 
violência,  de  lucha  sin  freno,  esta- niorralla político-religiosa tan ai or- 
Uante, y sabido es que las multitudes, den   dei  dia en la infeliz  época en 
de suyo comodonas,  no pueden aco- transcurso. Que un companero, o cien 
gerse a un tal sistema de lucha.  Y companeros, antano firmes y seguros, 
aunque la parte más sufrida dei obre- n°y sientan un vacío en ei alma, ello 
rismo viera con simpatia la actuación n« implica que ei anarquismo este en 
desesperada    de    unos    anarquistas, trance   de   morir,   pues   sin   ellos,   e 
nunca se halló dispuesta a prestarse 
ai sacrifício de su tranquilidad —re- 
lativa—■ y de sus vidas. 

Viendo ei vacío que ei «ravacholis- 
mo» produjo en los médios anárqui- 
cos, dicese que Sebastián Faure apor- 

incluso sin nosotros, ei anarquismo 
por derecho natural cumplirá su re- 
corrido. 

Con mayor o menor inteligência, 
los de ayer, de hoy y de manana, 
harán que ei camino de la anarquia 

El dilema permanente de la vid a viaa.. 

princípios  y  postulados  libertários. 
S.  CAMPOS 

(Viene de la pág. 4.) ceptos  de  su  comportamiento.   Nada  de noventa grados, esas malas volun- 
ción de las tantas que se disputan ei mejor se logrará aceptando volunta-   tades para con ei anarquismo no eu- 
domínio dei hombre y las creaciones riamente responsabilidades de gobier-  brirán sus objetivos, 
de este; nada ofrece que inmediata- no; cualquiera de estas son recursos      Siempre duele ver extraviarse a gen- 
mente pueda aplacar las necesidades dei  arsenal  estatal,  si se  considera  tes que fingieron ser fortalezas ideo- 
que la colectividad humana tiene co- que ei hombre es la base e impulso  lógicas y faros de luz inextinguible; 
mo perentorias; todos ellos se inspi- de  las   creaciones,   la   dinâmica   de  siempre  es penoso ver haya, en las 
ran en uncir ai individuo a la razón transformación  social,   lo  único  que  filas enemigas, a quienes ayer fueron 
de Estado. El principio estatal no tie- puede enaltecer la vida, a él hay que  amigos entranables. Sin embargo, la 
ne esencia y fuerza creadora; todo lo tenerlo en cuenta para labrar ei mun-   lucha contra ei estatismo y la corrup- 
que en este sentido se levanta se debe do de autêntica prosperidad. Lo que  ción política, por ei mayor bienestar 
ai hombre, a su ingenio y a sus sen- dei hombre no se logre, entendiéndose   de    nuestros    semejantes,    proclama, 
timientos.   Las   influencias   estatales directamente  con  su semejante, nin-  que  por   encima  de   todo  están  los 
conducen a las personas con los ojos gún gobierno o Estado lo hará. 
vendados; no permiten que ei creador      Hablar  en  nombre  de la filosofia 
de la riqueza social, ei que pone inte- libertaria, ofreciendo como solución a 
ligencia y fuerza física para la crea- los males sociales un  cartabón polí- 
ción de valores útiles, tenga concien- tico-gubernamental,   es   una   herejía 
cia  de su valor original.  Se le pide propia   de   desequilibrados   mentales. 
que su mente quede fija en la obe- Thoreau tiene para estos una buena 
diencia, que se conforme con la suer- respuesta en su «Desobediência civil», 
te que ei Estado proporciona. Que lo hiiceran en nombre de otros 

No; los libertários no pueden pres- princípios  poço   habria  que  objetar; 
tarse a la creación de partidos poli- entre  estas   gentes,   y  los  primitivos 
ticos; que no se erijan en probables magos egípcios, la diferencia de men- 
mejores   gobernantes  porque  ei  fra- talidad es insignificante, 
caso culminará sus  intenciones.  Los      óFinalidad   dei  forcejeo entablado? 
gobiernos,   cualesquiera   que   sea   su Si cierto es que nos preocupa no nos 
programa o condición, tienen una ra- hace perder los estribos; estamos se- 
zón de existência dictada por los prin- guros que ei triunfo corresponde a los 
cipios estatales; son los servidores dei postulados ácratas. Tal vez las cosas 
gran Moloc; con más o menos rigor no vayan rapidamente ai grado que 
se suceden unos a otros, cubren eta- los idôneos libertários quisieran colo- 
pas históricas, proporcionando facili- carlas; tal vez, mientras se actúa con 
dades de existência ai Estado. ahinco y esmero, para que cada dia 

Cuando prevalecen inquietudes éti- irradie  más  la  luz dei  pensamiento 
cas, que juzgan a la sociedad actual ácrata, surjan otros motivos decepcio- 
como incompetente y ruin, lo mejor nantes. Pero confiemos, que hagan lo 
que puede hacerse es eludir los pre- que hagan los que dieron la vuelta 

tó ei sucedâneo de «libertarismo», no este expedito para que lo sigan las 
para renegar ei vocablo original anar- generaciones presentes y venideras.— 
quista, sino para orillar ei defecto de   J. F. 

LOS     DIOSES 
EL UNIVERSO Y EL HOMBRE 
CUANDO ei animal hombre ad- 

quirió más concretamente que 
otros animales la facultad de 

recordar la relación entre las causas 
y los efectos, se puede decir que 
poseyó la facultad de pensar. Fue a 
partir de entonces que ei ser humano 
empezó a distanciarse de las fieras. 

Viendo él que todo nacia, se des- 
arrollaba,   reproducía  y  moría  a  su 

Necrológicas 
VICENTE  AGUILAR 

El 8 de noviembre dejó de existir 
en Pierrefitte-Nestalas nuestro bueno 
y consecuente companero Vicente 
Aguilar, natural de Alcorisa (Teruel). 

Las privaciones de la guerra y dei 
exílio, agravadas por la cruel silico- 
sis, fueron debilitando la recia con- 
textura física de nuestro excelente 
companero. 

Aunque su vida se extinguía, posi- 
bJemente por insuficiência de la ciên- 
cia, sus ideales se mantuvieron fir- 
mes y consecuentes con sus convie- 
ciones de militante. 

La bandera roja y negra, símbolo 
de sus eternos ideales le envolvió co- 
mo a uno de los mejores defensores 
de los mismos en holocausto a su in- 
tegridad como idealista. 

El sepelio, civil, constituyó una 
emocionante manifestación de afecto, 
recuerdo y simpatia hacia ei compa- 
nero Aguilar, así como para su ape- 
nada companera, hijos y demás fa- 
mília, y ai cual hicieron acto de pre- 
sencia, sin distinción, innumerables 
amigos franceses y espanoles. 

Palabras de agradecimiento fueron 
dirigidas, a los numerosos asistentes, 
en nombre de la família de nuestro 
inolvidable companero, así como en 
nombre de la C.N.T. 

La F. L. de Pierrefitte-Nestalas, se 
asocia ai profundo dolor de su com- 
panera Engracia, hijos y demás fa- 
mília, deseando descanso eterno ai 
que fue nuestro inolvidable compa- 
nero y amigo Vicente Aguilar. 

Por la F. L. de Pierrefitte-Nestalas. 
Antônio Sánehez 

JOSÉ   BERNAT 
Este companero falleció por causas 

de enfermedad dolorosa contraída a 
fines de enero, ei dia 13 de octubre 
próximo pasado. Había nacido en Al- 
munia de San Juan, província de 
Huesca, cerrándose su ciclo con un 
entierro civil concurrido por amigos, 
companeros  y familiares. 

Bernat en su momento postrero te- 
nía (10 anos, edad no excesiva para 
un cuerpo sediento de libertad y vi- 
da. Anhelaba mucho regresar a la 
Almunia en condiciones libres, no al- 
canzando ni siquiera la vejez en ei 
destierro. 

Deja en este mundo a su compa- 
nera Pilar, a su hermano Domingo 
y a três sobrinos llamados Dominica, 
Gloria e Ismael. 

Pilar  BERNAT 
Burc,  22-10-1965. 

alrededor, y que él mismo no esca- 
paba a esta ley natural, en nifío- 
hombre se preguntó ei porquê de tales 
fenômenos invencibles. 

Durante ei desarrollo y evolución 
de la espécie, a través de milênios de 
anos, llegó la criatura humana a in- 
dagar, o a comprender, la finalidad 
de la existência, la reprodueción de 
las espécies, la raiz de los fenômenos 
y de las cosas que le eran favoraMes 
y las que le resultaban adversas. In- 
dudablemente, cuando esto sucedió, y 
tratando de hallar una explicación 
honda sin conseguirlo, se refugio en 
su imaginación, en muchos casos no 
carente de lógica. 

Si él era capaz de construir, modi- 
ficar y destruir, reproduciendo la 
energia de la Naturaleza, podia dedu- 
cir que los fenômenos que animaban 
a esta tal vez fueran determinados 
por un ser superior inalcanzable. 

En su estado infantil, o de Igno- 
rância primitiva, ai ser humano le 
asustaba la oscuridad de la noche, o 
bien se extasiaba, rebosaba alegre. 
ante la reaparición dei dia. Sentia 
miedo y placer alternativos, y afano- 
so se buscaria una explicación: 

—Si hago y deshago, no llego a la 
potência de un ser extra que se apun- 
ta, perfilando ello mi impotência. 

De esa aprensión se deduce la plu- 
ralidad de dioses, y un sentimiento de 
superioridad humana sobre ei resto 
de animales. El egocentrismo de nues- 
tro lejano antecesor no podia abdicar 
por una parte sin recobrarse por otra. 

En efecto, cada espécie animal se 
aparenta en estado de razón absoluta, 
siendo por ello que se interpreta cen- 
tro dei universo. Derivado de este 
prejuicio de superioridad, o de ilusión 
centrípeta, aparece ei sentimiento geo- 
céntrico, es decir, que siendo ei hom- 
bre hijo de la Tierra y considerándose 
dueno de cuanto se mueve o no se 
mueve en la misma, observo ei espa- 
cio hasta darse cuenta de que todo 
giraba a su alrededor, ilusión ingê- 
nua que le hacia creer ei eje dei 
mundo, junto con su planeta, puesto 
que incluso ei sistema sideral se le 
sometía... 

Así las cosas, ei hombre fundo un 
dios para cada actividad, con la ml- 
sión. cada uno de ellos, de regir los 
fenômenos naturales puestos, ai fin, 
ai servicio aparente dei hombre. 

Sentados los princípios ego y geo- 
céntrico, pura ilusión cual los tiem- 
pos y las demostraciones científicas 
luego han demostrado, ei hombre co- 
menzó a levantar falsas, errôneas hi- 
pótesis sobre la creación y rnovimien- 
to dei mundo universal. Para él, este 
lo habrían creado entes infinitamente 
superiores a la raza humana, gozan- 
tes de inteligência y fueza insupera- 
bles. A cada uno de estos entes miste- 
riosos y temibles se les respetó, hu- 
mildemente, en su misión a cumplir. 
Este era ei encargado de las tormen- 
tas y aquél de los efectos beneficio- 
sos, etc. La mitologia griega es rica 
en esta clase de recursos. 

JUAN DEL TURIA 

(Terminará.) 

NI   FLORES. 
NI CORONAS y PAN, PATATAS Y CARB0N 

Se aproximan las fiestas, y con 
ellas ei tradicional ofrecimiento de 
la Comisión Turronera que ha empe- 
zado la campana propagandística, pu- 
blicitária, sin caracter comercial, ya 
que ei beneficio dei negocio es dedi- 
cado integramente a los ancianos. La 

demasiado caros no faltarán en la 
mesa de miles de refugiados políticos. 

El 1965 a buen seguro que tendrá 
ingresos inferiores a otros anos, pues 
como la vida es tan cara, los vaca- 
cionistas   en   previsión    trataron    de 
aprovisionarse en Espana,  y las chu- 

venta de turrones no es más que un cherías adquiridas fueron conservadas 
pretexto,  como  otros  muchos  que se para poder decorar las mesas en los 
podrían emplear, pero que nadie pien- dias de los banquestes factuosos. 
sa,   no  solo  en  las  fiestas,  sino en      Nadie está obligado a comprar tu- 
dias  laborables  también,   que  con  ei rrón caro, pero por lo menos se po- 
produeto de la venta dei turrón his- dria aumentar la lista de sussripción   nos,   para  que,  por  lo  menos,   vivan 
pano-francés, algunos ancianos, poços pro-ancianos,   ya   que   en   la   última   con la ilusión de que ei exilio no ha 
en la proporción, podrán celebrar las publicada, de los centenares de coope-   matado ei espíritu solidário que ani- 
fiestas   delante   de   su   puchero,   ha- radores, ha quedado, reducida a cinco   mó a los libertários, 
ciéndose la ilusión de que gustan los aportaciones de FF. LL.,  entre ellas 
platos seculentos, que a pesar de ser la de Paris con un donante. Manuel   HERNANDEZ 

El acuerdo dei franco simbólico dei 
Congreso ha calmado los espíritus, 
y hay quien puede dormir tranqüilo 
por ei deber cumplido. Los ancianos 
también pueden estarlo, pues si en 
vida pasan calamidades, después se- 
rán recompensados con interminables 
dedicatórias : ramos de flores y coro- 
nas con lazos negrirrojos. 

Menos dedicatórias; pan, patatas y 
earbón es lo que necesitan los ancia- 
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NUEVA   BUROCRACIA   ESTATAL 

EMPLEADOS SINDICALES 
COMO hay empleados de bancas, 

de ferrocarriles, de correos y de 
otras profesiones «laborales», de 

escalas jerárquicas sostenidas por ei 
sistema capitalista, porque así con- 
viene a su estructura de desigualdad 
social, también existen dentro de su 
seno empleados sindicalistas, cuya ca- 
racterística llega ya a asimilarse a 
Ia de Ia otra clase de empleados antes 
mencionados. Y en verdad, que no le 
van a Ia zaga y no es menos impor- 
tante su cometido. Pues, si aquellos 
tienen por misión dirigir Ias opera- 
ciones bancarias. Ia correspondência, 
ei horário de trenes, u otras activida- 
des consideradas por los gobiernos de 
utilidad pública y nacional, los em- 
pleados sindicalistas son, en cambio, 
los encargados de mantener Ia coexis- 
tência pacífica entre ei capital y ei 
trabajo; ai tiempo que regularizan y 
armonizan ei interés dei obrero con 
ei dei patrono, ei dei explotado con 
ei dei explotador. Bajo contratos, na- 
turalmente colectivos, que tienen ei 
honor de firmar sin tener en cuenta 
para nada a los trabajadores, que en 
su mayoría están sindicados obligato. 
riamente, cuyo papel dentro dei sindi- 
cato no es otro que ei de pagar ia 
cuota impuesta por los jefes, y en los 
tajos ei de trabajar muchas horas, 
no tienen necesidad de protestar, pues 
los empleados sindicalistas se encar 
gan de que se cumplan los convênios 
y de que todo marche en buen orden 
sin perturbar ei sistema burguês, que, 
hay que reconocerlo, ha tenido Ia 
genialidad y ei gran acierto de crear 
y fomentar esa espécie de empleados 
que tando les favorece, y que sin 
ellos, ei capitalismo expoliador no po- 
dría tener continuación; es más, ha- 
bría ya desaparecido. Pero, por ei 
contrario, quedo fortificado desde ei 
momento que ei sindicalismo se con- 
virtió en un negocio, dejando aban- 
donada Ia fuerza dei obrero, y llegó 
a ser Ia profesión de sindicalista tan 
remunerada y lucrativa como otra 
cualquiera, reconocida benéfica ai 
sostén dei capital y ei Estado. 

Para ejercer actualmente tal pro- 
fesión no es preciso tener grandes es- 
túdios, ni ser abnegado como Io eran 
los sindicalistas de otra época, que se 
sacrificaban moral y materialmente, 
y hasta perdían Ia vida luchando des- 
interesadamente dentro de los sindica- 
tos por Ia manumisión de Ia clase 
asalariada; que si hoy se encuentra 
organizada, ei reformismo colabora- 
cionista de sus dirigentes impide su 
emancipación. 

Puede decirse que sin esos perfectos 
profesionales dei sindicalismo, este no 
se hubiese desviado de Ia recta tra- 
yectoria que senaló Bakunin y a Ia 
que siempre fueron fieles los trabaja- 
dores espafioles pertenecientes a Ia 
Corifederación Nt-tcioíjtil il^I Tia.ba.jo 
Pues, si dentro de sus filas hubo al- 
gunas deserclones, ei grueso de su 
fuerza se mantuvo firme y vigilante 
en su línea clásica. Y se mantendrá. 
tenemos Ia idea, pese a los traidores 
de su causa, que de vez en cuando 
les declaran Ia guerra y ofensiva de 
estratégia autoritária, como Ia de 
ahora, con propósito de envolveria y 
hacerla desaparecer. 

Mas, semejante objetivo no podrán 
alcanzarlo, de ninguna manera. La 
C.N.T. tiene todavia fuerza y solera 
en ei interior de Espana y en ei exilio 
capaz de rechazar toda mixtura que 
venga a enrarecer Ia esencia de su 
anarco - sindicalismo revolucionário. 
El cual no admite Ia profesión, bien 
retribuída, de sindicalista. Esto es, 
ajeno ai cenetismo espafiol. Es harto 
sabido   que  sus  militantes   proceden,' 

en su mayoría, como Ia costurera dei 
CampiUo, cosen de balde y ponen ei 
hilo. He aqui una prueba y un ejem- 
plo: Hace poço aslstimos ai Pleno de 
un Núcleo. Su Comisión de Relacio- 
nes presentó Ias cuentas, revisadas 
estas dió un superávil de 112.000 fran- 
cos viejos, debido a que por parte al- 
guna aparecieron notas de gastos. 
Estos, en ei ano y médio de gestión 
de Ia Comisión de Relaciones, habían 
sido sufragados por sus componentes, 
que voluntária y personalmente qui- 
sieron hacer tal sacrifício, que nos 
permitimos significar para estímulo. 

Manuel TEMBLADOR 

    CRÔNICA     
DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 

Con trazos de Ia vida de 
FERMIN SALVOCHEA 
por Pedro VALLINA 

Precio: 2,80 NF. en esta Adminis. 

Espana ai dia 
LA TRISTE FAMA 

El número publicado ei díl 10 dei 
corriente por ei difundido semanário 
alemán «Bunte Illustrierte» inserta 
una crônica, remitida desde nuestro 
país, que comienza seiialando: «El 
telefonear en Espana es cuestión de 
suerte. Lo que da especiales apuros 
son Ias conferências.» 

Después de este exordio, se repro- 
duce Ia historia —ya conoeida entre 
nosotros— dei caballero que trabaja- 
ba en una población cercana de Bar- 
celona y que para avisar a su casa, 
situada aqui, de que no podría ir a 
almorzar en ella, pedia una confe- 
rência con Paris, por Ia elemental ra- 
zón de que le resultaba más rápido y 
cômodo plantear este triângulo que 
comunicarse a quince o veinte kiló- 
metros de distancia, dentro de Ia pro- 
víncia. 

La revista alemana continua esta 
crônica insertando otros diversos epi- 

sódios ocasionados por los defectos de 
nuestra red telefônica. No se omite 
Ia hilarante historia de una senorita 
de Madrid en cuya casa no sonaba 
ei telefono cuando alguien Ia llama- 
ba. En cambio, su perro se ponia a 
ladrar, desesperadamente. La simul- 
taneidad de sus clamores con Ia pre- 
sencia de algún comunicante en ei 
aparato era tan infalible que a Ia 
larga los ladridos dei perro vinieron 
a suplir y sustituír ai timbre avisa- 
dor. Cuando, todavia más a Ia larga, 
fue reparado ei telefono, se advirtio 
que no sonaba porque había un con- 
tacto de Ia línea con ei balcón, y que 
ei perro estaba amarrado con una ca- 
dena a este balcón, de suerte que re- 
cibía una suave descarga eléctrica 
cuando alguien llamaba a aquella ca- 
sa. 

Dejamos a «Bunte Illustrierte» Ia 
responsabilidad de que estos chasca- 
rrillos sean o no ciertos. Sin embar- 
go,   no  podemos   omitir  Ia   nota   de 

La extrana angustia 
CUANDO en 1242 Fernando III de 

Castilla instituyó en ei ceremo- 
nial de palácio Ia humillante 

forma dei simbólico enjuague de pies, 
que consistia en un sutil juego de 
aparentes humildades, no pudo pre- 
ver que siglos después, en Ia villa y 
corte de Madrid, quien iba a presen- 
ciar ia ceremonia pascual con ojos de 
demônio de Ia calle era un tal Rubén 
Darío, afable extranjero de habla es- 
panola que, con ei donaire lírico de 
su sangre en ascuas, habría de tomar 
agria nota dei real insulto. 

Bastaron entonces doce hombres y 
trece mujeres pobrísimos. No habían 
palácios en ei mundo para albergar 
tanto pobre espafiol, ni reyes para 
lavar Ias doloridas callosidades. La 
luz se erizaba en Ias miradas prietas 
de los miserables porque una luz aco- 
sada y sin sangre, como Ia frente es- 
cuálida dei Cristo dei Greco. La gua- 
sa íntima se había ahogado en un 
sentimiento de victorias vergonzantes 
y quedaba en aquella humilde gente 
un horror magno, de cromo perfora- 
do por Ia polilla tradicional, con mez- 
cla de misticismo arcano y sordidez 
deslumbrada. 

La burla, tragicamente mamada, 
adquiria Ia gravedad dei ditirambo. 
La vaciedad se recamaba y Ia charlo- 
tada real lucía todas sus galas de 
modo que ei público de relumbrón 
fuese testigo de como Ia magnificên- 
cia real se inclinaba, favoreciendo en 
ei gesto de Ia farsa palaciega ante Ia 
ilustvc iTúsaria de Espsf\a. ...liscria tari 
bien nutrida no tendría ya razones 
para Ia queja y Ia protesta y podría 
ser conllevada, como una cruz de 
honra y de méritos para ser contados 
en Ias estâncias purgativas. 

Cuando Maria Cristina se cifió Ia 
toalla, hinchó sus pechos mórbidos 
con seda y encaje y en ellos espejea- 
ron Ias piedras preciosas de otra cruz 
sin vergüenzas ni bochornos. Las du- 
quesas se habían atiborrado de dia- 
mantes y allí estaban, desafiándose 
indecorosamente, mientras Ia ceremo- 
nia transcurría en ei descoco de Ia 
bipocresía, por ver cuál de ellas lucía 
más riqueza, más belleza y más sola- 
pada impudicia. El Papa estaba repre- 
sentado por un inmundo vertedor de 
águas benditas y ei ánfora se despren- 
dia de su líquido yacimiento con fres- 
ca ironia. 

Los pies de los pobres se ofrecían 
milagrosamente limpios, pues Ia farsa 
real había tomado sus higiênicas pre- 
cauciones. Ante S. M. Católica, los 
grandes de Espana, infantas, prince- 
sas, duquesas, los miserables de Ma- 
ria Cristina ofrecieron Ia temblorosa 
castidad de unos pies anchos, duros, 
terrizos. 

iPobres pies de los pobres, desnu- 
dos y sin escape bajo ei pomposo ul- 
traje de Ia más noble estirpe de Es- 
pana ! iCómo hubieran deseado huir 
lejos, donde se pudiera pisar Ia hier- 
ba y los frescos guijarros bajo ei água 
delirante de algún arroyo! 

La cenida Maria Cristina, graciosa- 
mente inclinada, apretó Ia mórbida 
esponja y dejó que ei água hiciese ei 
resto sobre cada uno de los pies timi- 
damente ofrecidos. Espana entera 11o- 
raba, enternecida. Rubén Darío 11o- 
rraba, aterrado. Las Isabelitas de 
Hungria aplaudían desde los recama- 
dos palcos dei Paraíso. Y las conde- 
sas que habían descalzado a los mise- 
rables convidados, urdían mezquln- 
dades obtusas bajo ei fastuoso atuen- 
do. Pero Ia extrana angustia, aquella 
angustia agredida en su propia raiz,] 
donde se extinguía toda Ia posibilidad 
y ei derecho a Ia revuelta, donde mo 
ria Ia naciente luz de Ia dignidad, 
penetraba en ei alma de aquel demô- 
nio sudamericano que volvió ei gesto, 
avergonzado y se dljo a sus heréticos 
oídos: 

«En simbólico gesto, Ia realeza — 
con su egragia patina reza — cn Ia 
grandiosidad y en Ia hermosura. 
IConmovedora humildad, — mística 
pura, — deslumbrante inclinación — 
dei real corazón — ai pobre mendigo 
dei   Pueblo   que   inspira   piedad!   .— 
Pero (silencio de cosa fragosa   que 
roza Ia histeria), — <,y Ia miséria — 
y los mendigos innumerables •— que 
eternizan, miserables, —■ sus flácidos 
cuerpos de alambre, — que instruyen 
ai frio y ai namore — y ai alma Ia 
dejan sumida, — sin voz y sin vida, 
_ ai bárbaro antojo de Ia loca impie- 
dad? — Por todos los flacos costados 
de Espana — se multiplica y aplica 
a su sombra — Ia cosa que nombra  
Ia oscura y transida calaria... — El 
clero, entre tanto, se forra — y san- 
gra en oscura mazmorra — ei cuerpo 
dei hombre olvidado en Montjuich. — 
La flor de los párias apenas abierta — 

aromo un instante en su alegria y 
sangrando descubierta, — mostro Ia 
anarquia — en ei lacerado costado 
dei hombre sin nombre — que lavo 
mil plantas con ardiente y eterno 
rubi.» 

Los cortesanos siguen orando aún, 
con unción y fe, sin Ia graciosa Ma- 
ria Cristina. En su toalla se cine otro 
gracioso, bajito, cuya calva ebúrnea 
tiene un halo fictício. Hay poças bar- 
bas blancas, pero mucha fatutidad de 
oros de dudosas procedências. Las 
piedras preciosas brilian como Ia en- 
vidia y Ia denuncia. Los galones son 
gordos y esparcidos, como ratas. 
Los soberbios entorchados ornan Ia 
morbidez acataplasmada de almas sin 
candideces. |Ya los pies de los mise- 
rables no tienen que ser lavados en 
las majestuosidades de palácio! En ei 
soleado âmbito nacional hubo un pro- 
fundo lavaje de cérebro. Las humilla- 
ciones aparentes no tienen ya nin- 
gún motivo para las benditas jactan- 
cias de Ia religiosidad de Espafia. 

ABARRATEGU1 

cuanto nos disgusta y entristece que 
temas de nuestro país promuevan irri- 
sión  semejante. 

(«La Vanguardiai), 17 de noviembre.) 

DE LA CAZA DEL TURISTA A 
LA TRATA DE BLANCOS 

CARACAS.—De no ser por los in- 
gresos que le proporciona ei turismo, 
los trabajadores que salen ai exterior, 
los emigrantes y otras fuentes alea- 
tórias, Espana registraria un déficit 
de dos mil millones de dólares anua- 
les entre sus exportaciones e impor- 
taciones. En efecto, mientras estas as- 
cienden a unos três mil millones de 
dólares, aquéllas apenas llegan a los 
mil millones. 

Sin embargo, esto no es todavia lo 
más grave, sino que Ia mayoría de 
las importaclones están constituídas 
por produetos alimentícios y otros 
bienes de consumo, en tanto que son 
relativamente reducidas las importa- 
ciones de bienes de capital, tales co- 
mo maquinaria y equipos industria- 
les, etc. 

La información fue suministrada 
en rueda de prensa celebrada en ei 
Hotel Tamanaco por ei Consejero 
Nacional de Economia Don Manuel 
Fuentes Irurozqui, Secretario Gene- 
ral dei Consejo Superior de Câmaras 
de Comercio, Industria y Navegación 
de Espana, quien asistió a Ia XLVI 
Reunión dei CICYP en calidad de ob- 
servador. 

El senor Fuentes dijo que, de con- 
tinuar Ia corriente turística ai ritmo 
dei lapso comprendido entre enero y 
agosto, este ano visitarán Espana al- 
rededor de dieciseis millones de tu- 
ristas, que dejarán en ei pais 1.200 
millones de dólares. Otro ingreso im- 
portante lo proporcionan los traba- 
jadores que emigran a otros países 
de Europa, especialmente a Alemania 
Occidental, Francia, Holanda, Suiza, 
etc. Este ingreso alcanza a 350 millo- 
nes de dólares. Por su parte, los tra- 
bajadores que emigran a América le 
proporcionan a Espana unos 100 mi- 
llones de dólares anuales. 

DOS NOTAS 

Los estudiantes universitários de 
Madrid se disponen a celebrar elec- 
ciones libres para designar a sus re- 
presentantes   legítimos.   Para   favore- 

Federación espanola de depor- 
tados e internados políticos 

(Continuación y fin) 

7.° Que aquellos o aquéllas que ha- 
biendo recibido ya una indemnización 
por privación de libertad, no han 
presentado ninguna- solicitud de pen- 
sión por perjuicios físicos, pueden ha- 
cerlo hasta ei dia 31 de diciembre de 
1965. Es decir, en ei plazo de 
tiempo que falta para terminar ei 
afio en curso, si pueden probar defi- 
ciências físicas imputables a Ia de- 
portación, internamiento o a Ia clan- 
destinidad. 

8.° Que los deportados que han 
pasado como mínimo un ano en ei 
campo y presentan un mínimo de un 
25 por 10o de invalidez física, goza- 
rán de una presunción, imputable a 
Ia deportación e internamiento, de 
un 25 por 100 de invalidez. 

El Gobierno alemán fijará, por de- 
creto, las listas de los campos, cárce- 
les y lugares que se tomarán en con- 
sideración para poder beneficiar de 
dicho apartado de Ia ley. 

9." Que todos aquellos o aquéllas 
que habiendo nacido antes dei 1 de 
enero 1905 y reciben ya una pensión 
por una invalidez total dei 50 por 100 
y un 25 por 100 imputable a Ia per- 
secución, tienen derecho a una pen- 
sión mínima que ha sido fijada, por 
Ia nueva ley, a 340 DM a contar dei 
1 de octubre de 1964. Este derecho es 
concedido a partir de los 65 anos 
para los hombres y de 60 para las 
mujeres. 

10. Que podrán beneficiar, según 
nuestro abogado asesor, de una deter- 
minada suma dei fondo especial, crea- 
do por Ia ley complementaria, todos 
aquellos o aquéllas víctimas dei na- 
zismo que ei 1 de octubre de 1953 ãe- 
jaron de ser refugiados o no lo han 
sido nunca, aunque residen en Eispa- 

cer ai sindicato franquista (S.E.U.) 
las autoridades acadêmicas amenazan 
a los estudiantes con ejercer repre- 
sálias. 

* * * 
En una interviú concedida ai «Ti- 

mes», Fraga Iribarme ha dicho, entre 
otras cosas; «Todos aceptarán Ia de- 
signación probablemente antlcipada, 
de un nuevo jefe de Gobierno, encar- 
gado de asumir ei poder durante ei 
período transitório, en ei curso dei 
cual aquél será instalado según los 
deseos dei caudillo y los princípios 
fundamentales dei  Movimiento. 

Elegia dei pájaro herido 
VINO. Se fue. Murió. Completo 

así Ia gran travesía de las mi- 
graciones predestinadas y mis- 

teriosos vuelos cardinales, como los 
de aquéllas golondrinas de estirpe 
becqueriana a las que, no ha mucho, 
dedicara un bello articulo periodísti- 
co, ai que Ia nostalgia conferia un 
halo premonitório. Ante Ia noticia 
universal de su muerte, como ante ei 
cadáver de las aves excepcionalmente 
senaladas por un anillo identificador, 
se ha de volver a plantear y discutir 
ei oculto mistério de su trânsito: <,Por 
quê se fue Casona? ^Por quê volvió? 
iQué factores políticos, personales, 
ambientales o temperamentales deter- 
mlnaron los rumbos Invertidos y en- 
contrados de su gran travesía? 

En Ia frontera más agreste de su 
Asturias nativa, un verano incendia- 
do por las tormentas humanas, lo 
vimos regresar dei «otro lado», resca- 
tado por milicianos (1) de buzo de 
mahón y pafiuelo ai cuello. Compa- 
íiero de aventura, Paulino Massip 
director de «La Voz» de Madrid, con 
quien había emprendido, en ei mal 
momento, una excursión de cacería 
como pretexto de poéticas complaceri- 
cias en ei paisaje y ei recuerdo. To- 
dos sus rudos y sentimentales paisa- 
nos se regoeijaban de Ia «reconquis- 
ta» y glosaban Ia hazana como un 
salvamento en ei que Ia voluntad dei 
interesado se daba por descontada 
Poço después, Casona levantaba vite- 
lo de largo alcance, de fuga, como ei 
de las aves dei viejo mercado de Flo- 
rencia que Leonardo compraba a IOJ 
pajareros para soltarlas de sus jau- 
las. 

Francia, México, Cuba, Venezuela, 
Colômbia, peru, Chile, Argentina. So- 
litário, como ei cuclillo, sigue Ia mis- 
ma ruta milenaria de. las migracio- 
nes históricas peninsulares. Aqui y 
allá, en las cortas etapas de descanso, 
deja oír su canto, como una endecha 
y como un reclamo, y obtiene clamo- 
rosas respuestas a modo de eco soli- 
tário. Más lejos, más lejos. Y ei vla- 
jero reanuda una y otra vez su tra- 
vesía, siempre con rumbo sur. iQuién 
o quê le guia? iQuién o qué le atrae? 

En Buenos Aires hace, por fin, su 
nido estacionai. Empolla crias sefle- 
ras cuyo vuelo precoz esparce por los 
âmbitos escénicos su origen y su acen- 
to. Y las nidadas sucesivas registran 
ei paso de los anos: «Sinlonía Inaca- 
bada», «Los Arboles Mueren de Pie», 
«La Dama dei Alba», «Las Três Per- 
fectas Casadas», «La Casa de los Sie- 
te Balcones», «La Barca sin Pesca- 
dor»... Todo hace suponer ei arraigo 
sedentário y Ia estabilidad dei nido 
endurecido y entibiado por casi un 
cuarto de siglo, cuando ei dramatur- 
go siente Ia imperativa comezón dei 
regreso. Revuelo ceremonial y desa- 
cordado en torno a su partida. <iQué 
le guia ahora? iQué es lo que le lia- 
ma?... 

La única conclusión a que han po- 
dido llegar los naturalistas, respecto 
ai mistério de las aves migratórias, 
es que su impulso nace Sei instinto 
Se hace por instinto lo que no se ha 
ce por ninguna otra causa racional 
La ballena que encalla eri las playas 
para morir. El pájaro herido que 
orienta su vuelo y sus esfuerzos pos- 
treros hacia ei nidal natrro. El caza- 
dor sabe orientarse para ir a recoger 
Ia pieza que, como se dice en ei ar- 
got cinegético: «lleva ei ]>lomo en ei 
ala». 

Sin saberlo o no, porque los males 
dei corazón son tan reservados como 
arteros, ai poeta llevaba ei plomo en 
ei ala. Lo sabemos ahora, ante ei im- 
pacto de Ia fatalldad. iQué importan 
los motivos circunstanciaies y secun- 
dários, frente a esas dos grandes fi- 
nalidades cíclicas de Ia vida y Ia 
muerte? El gran viaje triunfal y crea- 
dor de Ia primavera y ei i-egreso nos- 
tálgico y solemne dei otono. Otofio de 
Madrid. Recuerdos dei color de las 
hojas secas. Temporada de estrenos 
teatrales, donde se representan, co- 
mo inéditas, piezas ya estrenadas y 
hasta premiadas hace treinta anos. 
Casona ha vueltp. Revivir es como Ia 
antesala  dei  morir. 

Ortega, Maranón, Gómex de Ia Ser- 
na, Ramón Pérez de Ayala, Alejan- 
dro Casona, viajeros de ida y vuelta. 

Partir. Volver. Morir. Batir de alas 
cansadas en demanda dei viejo palo- 
mar. Elegia dei pájaro herido. Con ei 
plomo en las alas. 

J. L. C. 

Caracas. 

(1) Nuestro companero Júlio Patán, 
uno de ellos. (N D.  L. R.) 

EDTTTON?  « NQ3»SS ROTJTF. » 
Chers camarades, 
« Notre Route » veut rendre hom- 

mage.-au militant libertaire, poete et 
révolutionnaire bulgare, Georges Get- 
chev, décédé à Sofia le 22 aoiit 1965. 
Une réunion aura lieu le 28 novembre 
à 15 heures à Ia salle du café d'An- 
gleterre (en face du metro Richelieu- 
Drouot). Cette mort est une grande 
perte pour notre mouvement, surtout 
dans les circonstances actuelles. Pour 
nous, il ne s'agit nullement d'un 
maintien du culte aux morts, mais de 
continuer Ia lutte, Ia tombe de Tun 
des nótres étant une barricade dahs 
cette lutte. Une conférence, en fran- 
çais, aura lieu. Mie retracera Ia vie 
et 1'ceuvre du camarade regretté, tout 
en donnant un aperçu general, par- 
ticulièrement documentaire, sur This- 
toire du mouvement et Ia situation 
actuelle. II y aura aussi de récitations 
de poèmes en bulgare et en írançais. 

Nous vous invitons cordialement à 
y assister ou à se faire représenter. 
en invitant aussi de votre part d'au- 
tres camarades susceptibles de s'y in- 
téresser. 

Salutations fraternelles. 
N.D.L.R.—Aunque ia convocatória 

resulta nula, damos Ia presente nota 
para informar a los lectores de Ia 
perdida  de  un valioso companero. 

F. L. DE OTJLLINS 
Convoca reunión ordinária para 

discutir asunto pendiente en Ia reu- 
nión anterior. Aquellos companeros 
que no estuvieron presentes, les ro- 
gamos   asistan   ei   domingo  5   de  di- 

ciembre,  en  e!  lugar  y hora  de cos- 
tumbre. 

NOTA DE INGLATERRA 
Companeros, 
Por médio de las columnas de vues- 

tro periódico, queremos dar las gra- 
cias profundas a todos los companeros 
de Francia y Inglaterra que nos han 
ayudado fisicamente, materialmente y 
moralmente con su solidaridad des- 
pués dei accidente ai campo de vera- 
neo de Ia F.I.J.L. A pesar de Ia mala 
fortuna, este gesto de las bases fun- 
damentales dei anarquismo ha sido 
una experiência inolvldable para nos- 
otros que nos hace recordar con afec- 
ción nuestros companeros. 

Fraternalmente, 
Jeanne y Tony Smythe 

F. L. DE ROANNE 
Convoca a sus afiliados a Ia asam- 

blea general que se celebrará en 
nuestro local social ei domingo dia 5, 
a las nueve y media de Ia maflana. 

Por Ia importância de los asuntos 
a tratar, Ia presencia de todos es ne- 
cesaria. 

F. L. DE ORLEANS 
Convoca a los afiliados a Ia asam- 

blea general que tendrá lugar ei dia 5 
de diciembre, a las nueve de Ia ma- 
nana, en Ia sala de Ia Biblioteca &i 
Ia rue des Pensées. Companero, te ro- 
gamos asistas a esta asamblea. 

F. L. DE MARSELLA 
Convoca a sUs afiliados a Ia asam- 

blea general que se celebrará ei do- 

UQROÍ PttM SimPÜE 
HAY libros que nos acompafian 

por un momento y otros a los 
que escogemos por companeros 

de toda Ia vida. Algunos solo duran 
en nuestra mente lo que duraron en 
nuestras manos; otros se aposentan 
en ella y allí permanecen para siem- 
pre. 

Esos libros, aunque permanezean en 
nuestra memória, deben seguir ai al- 
cance de nuestra mano, porque debe- 
mos frecuentarlos. 

Conocimos a un escritor que llegaba 
ai último grado dei desdén y de Ia 
crueldad para con los libros que iba 
leyendo: les arrancaba las páginas 
según las leia, y las iba tirando o 
dejando caer, seguro de que no nece- 
sitaria regresar sobre ellas. 

Libros leídos de esta manera, pen- 
samos que no valían Ia pena de ser 
leídos; ei exceso contrario consiste en 
guardar todo papel que se lee como 
si tuvieran todos igual Importância; 
un justo médio es ei siguiente: olvi- 
dar algunos libros que no merecen 
más (aunque sin destruirlos), y otros 
guardarlos para siempre, hacerlos en- 
cuadernar si  lo necesitan,  y tenerlos 

ACABA  DE  APARECER 
«Perón 

en Ia ruta de las dictaduras» 
Fólleto escrito por ei compane- 

ro Serafín Fernández. 
Precio:   i  franco. 

cerca, para en cualquier momento po- 
der recurrir a ellos. Los libros buenos 
deben ser releídos cada poços afios. 
Más vale tener una sociedad de cien 
libros selectos y estar volviendo so- 
bre ellos, que conocer mil o diez mil 
y dejarlos a todos caer en ei olvido. 

Lo que no hay es una regia fija 
para decir cuáles son los cien libros 
que hay que escoger. Cada persona 
debe hacer su propia lista, sin ate- 
nerse a las experiências ajenas. Hace 
poço un amigo nos decía: Antes me 
apasionaba Dostoiewsky, ahora pre- 
fiero Tolstoi; me gustaba Balzac y 
ahora mucho más Stendhal; antes 
leia con ei mayor gusto a Dickens, 
y ahora prefiero a Trackeray. Es de- 
cir, que si solo hubiera guardado los 
libros de quienes le gustaba, no ten- 
dría ahora a Ia mano los que ahora 
son  sus predilectos. 

Los gustos van cambiando según 
las edades; con los libros pasa lo que 
con las ciudades; a los poços anos 
solo se ama a Itália, en cierta edad 
se prefiere a Paris, y según avanza 
Ia vida se va aumentando Ia inclina- 
ción por Viena o por Londres. 

Igual ocurre con los autores. Hay 
una edad en que se lee a los que 
son ardientes como ei fuego, otros en 
que se prefiere a los que son sutiles 
como ei aire, luego a los claros como 
ei água, finalmente a los sólidos co- 
mo Ia tierra. 

Como Ia historia de sus preferencias 

literárias se puede escribir Ia biogra- 
fia de un hombre. 

õQuiere usted conocer a una perso- 
na? Visite su casa y eche un vistazo 
a sus libros. 

A lo mejor no tiene ninguno. Casas 
hay de personas muy ricas, en que 
se ha gastado mucho en mármoles y 
en bronces, y en las que no hay ni 
un solo libro. 

Pero si tiene algunos, vea usted 
cuáles son. 

Descarte los que solo estén de ador- 
no (colecciones completas, muy dora- 
das) y fíjese en cuáles están leídos; 
y, sobre todo, en cuáles están releí- 
dos, los que estén encuadernados y 
tengan senales de frecuente trato. 

El ver esos libros le dará un retrato 
dei habitante de Ia casa más certero 
que los generalmente aduladores que 
cuelgan de las paredes, firmados por 
pintores famosos, o por fotógrafos cé- 
lebres. 

Dime qué lees y te diré quién eres, 
tiene una variación más expresiva; 
dime qué relees y te diré como eres, 
qué sabes, cuáles son tus gustos y 
hasta cuál es tu calidad humana.— 
R.  S. 

NOTA.—Ni más ni menos que lo 
que insinua ei autor, se constata en 
casi todas las casas de las famílias 
en los Estados Unidos. Hermosas co- 
lecciones encuadernadas en piei, que 
nadie ha mirado su contenido.—El re- 
copüador. 

min^o 5 d*2 clicie*T^r*r*f\ ?. IJIS PMeve v 
media, en su domicilio social, 1 , rue 
Pavillon. 

UN LD3R0 DE LECOIN 
Atentamente dedicado hemos reci- 

bido dei companero Louis Lecoin su 
libro reciente: «Le cours d'une vie», 
ei cual  en  «Umbral»  comentaremos. 

Puede adquirirse ai precio de 12 
francos en ei domicilio dei autor: 
Louis Lecoin, 20, rue Alibert, Paris 
(10°). 

VENTA  DE TURRONES 

Pro compafieros anciamos: 
Jijona: Ia pastilla: 7,00 frs. Ia 1/2: 

3,50. Alicante: Ia pastilla, 6,00; Ia 
1/2: 3,00; Mazapán: Ia pastilla, 4,00 
frs., Ia 1/2: 2,00; Crema: Ia pastilla, 
4,00 frs. Ia 1/2: 2,00 frs. Valencia: 
Ia pastilla 2,00 frs.; Toledo: Ia pas- 
tilla, 2,50 frs.; Panecillos: Ia pieza, 
0,50  frs. • 

F.  L.  DE ANGOULEME 

Convoca a todos sus afiliados a Ia 
reunión que tendrá lugar ei domingo 
5 de diciembre a las lo de Ia manana 
en  ei  lugar  de  costumbre. 

F.  L.   DE IVRY 

Anuncia su acostumbrada asamblea 
general para ei domingo dia 5 de di- 
ciembre, en ei lugar y hora habitua- 
les. Se ruega a los companeros pun- 
tualidad y Ia más nutrida asistencia. 

REGIONAL CATALANA, C.N.T. 
LYON 

Convoca a todos los companeros de 
Ia localidad que hubiesen perteneci- 
do a Ia Regional catalana antes dei 
êxodo de 1939 o después, a ia reunión 
constitutiva de Ia Agrupación Local 
de Lyon, que se celebrará ei domin- 
go, 12 de diciembre, a las 10 de Ia ma- 
nana, en Ia Sala C.N.T. n° 1 dei Pa- 
lais du Travail, Place de Ia Libera- 
tion, n» 9, en Villeurbanne. 

La Comisión Provisional organiza- 
dora. 

F. L. DE MONTAUBAN 
Convoca a asamblea general para 

ei próximo domingo, dia 5 de diciem- 
bre, a las nueve y media de Ia ma- 
nana, en ei café de Ia Comedia para 
continuar ei Orden dei Dia dei 14 de 
noviembre. 

F. L. DE MONTPELLIER, C.N.T. 
De acuerdo con S.I.A., organiza un 

loto para ei ei domingo 5 de diciem- 
bre a las 3 de Ia tarde, en ocasión de 
las fiestas de fin de ano. Hay prepa- 
rados excelentes lotes, y ei beneficio 
que pueda resultar será destinado a 
los enfermos, a los cuáles se dará un 
poço de calor en esos dias senalados 
y dentro de un Hospital; por lo cual 
invitamos a todos los amigos de SIA 
para que vengan a aportar su óbolo y 
ver si les toca un excelente lote. 

Se piensa hocer algún loto más, lo 
que   oportunamente   comunicaremos. 

P. L. DE PARIS 

Celebrará reunión general ei dia 5 
de diciembre a las 9 de Ia mafiana 
en punto. 

na, si reúnen determinadas condicio- 
nes fijadas por Ia ley: 

a) Si han sido privados de libertad 
(deportación, internamiento o cárcel) 
durante seis meses por lo menos. 

b) Si han estado obligados de vivir 
en clandestinidad en condiciones in- 
humanas por razones políticas, racia- 
les o religiosas durante, también, por 
lo menos seis meses. 

c) Si habiendo sido perseguidos 
por razones políticas, etc, presentan 
una invalidez física permanente de un 
80 por 100 como mínimo. 

Para Ia categoria a) Ia cantidad 
prevista por Ia ley es de 2.000 DM. La 
de Ia categoria b) 1.000 DM. 

Al final, una vez conocidos con 
exactitud ei número de los beneficiá- 
rios dei Fondo especial, hay previstos 
nuevos pagos teniendo en cuenta Ia 
invalidez permanente dei solicitante 
y los anos de privación de libertad. 

Los presuntos beneficiários de este 
Fondo especial, tienen tiempo para 
presentar las peticiones, cerca de los 
servidos alemanes de Colônia, hasta 
ei dia 30 de septiembre de 1966. 

11. Que, por ei momento, nadie 
puede, responsablemente hablando, 
publicar listas generales de destaca- 
mentos de Ia TOD, considerados co- 
mo campos de internamiento por las 
autoridades de Ia República Federal 
Alemana. El proceso TOD que debe 
de fijar Ia cuestión de principio sobre 
esta categoria de víctimas dei nazis- 
mo, está en curso y pendiente de Ia 
decisión que tomará Ia 5" Sala dei 
Tribunal Civil de Colônia, y nadie 
sabe cuando se celebrará, y menos 
ei resultado jurídico que se obtendrá. 

12. Que conociendo ei contenido de 
las solicitudes formuladas en 1961, 
cerca dei Alto Comisario para los Re- 
fugiados en Ginebra, inducidos erro- 
neamente por algundos de los sena- 
lados en las notas que antes nos he- 
mos referido, podemos asegurar, para 
que no haya nuevas sorpresas des- 
agradables, que ei 80 por 100 no reci- 
birán ninguna satisfacción, a menos 
que ei Bundestag, en ei futuro, ela- 
bore una nueva ley a ellos destinada. 

13. Que es conveniente, y lo reco- 
mendamos, no confundir Ia B.E.Q. 
con: 

— Convênio   Alemania - Alto   Comi- 
sario para los Refugiados. 

— Convênio  Gobierno  francês-Go- 
bierno alemán. 

— Ley sobre las expoliaciones que 
data dei 2 de octubre de 1964, y 

— Ley complementaria. 
Esperando y deseando, sinceramen- 

te, que con esta nota rogada habre- 
mos contribuído a esclarecer nubulo- 
sas y salvado responsabilidades mora- 
les, ponemos punto final guardando 
para otra ocasión otros comentários 
que podríamos exteriorizar sobre es- 
tas cosas de indemnización a las víc- 
timas dei nacional-socialismo hit.le- 
riano. 

Por ei III Congreso Nacional 
de Ia F.E.D.I.P. 

El secretario general, 

JOSÉ ESTER 
Paris,  9 de noviembre de 1965. 

ADMINISTRATIVAS 

Guido Cerenotti, Roma. Recibido 
envio para prensa. 

—Dorado Andrés, Berk Plage (P. 
de Calais). Devuelta carta. Da nueva 
dirección. Adeudas a Librería 20 frs. 

—Dolores Martos, Cl. Ferrand, (P. 
D.). Recibido giro 30 frs. pago «Um- 
bral» indicado. 

—José Páez, Barbaste (L. et G.) Gi- 
ro en nuestro poder. Se hará como 
indicado a  partir  dei  próximo núm. 

—Gabriel Navarro, Lyon. En 6-7-65, 
recibidos 50 frs. Distribución como in- 
dicabas. Pagados «OS.» y «Umbral» 
hasta  31-12-65. 

—Clemente, Pamiers, (Ariège). Gi- 
ro Gt>,30 frs. «Umbral» 45-46 y «CS.» 
366-369. 

—Stgo. Cervera, Toulouse. Giro 25 
frs. Pagado «CS.» ano 65. 

—Presta Miguel, Toulon. Con giro 
pagas «CS.» 370 y «Umbral» 42. Res- 
to, ei destino que indicas. 

—Clemente, Nevers. Recibido giro 
para ei 4o trimestre de los suscripto- 
res que setíalas. 

—Marín Ramiro, Rouen (S. Mme.) 
Recibidos lo frs. Para tener pagado 
hasta ei 31-12-65 faltan 5. 

—Castrillo, Ria (P.O.) Giro pagan- 
do «CS.» y «Umbral» 31-12-65. 

—Fco. Díaz, St. Martin (Isère). Gi- 
ro 25 frs. Pagas 30-6-65. 

—Vte. Artes, Lourdes (H. P.) Reci- 
bidos 60,50 frs. Pago paquete y sus- 
cripeiones  hasta  30-9-65. 

—Fco. Murillo, Grand'Combe (Gard) 
Giro pago «CS.» 372 y «Umbral» 45. 

—Matías Bafión, Bordeaux. Paga- 
dos con tu giro «CS.» y «Umbral» 
hasta 31-12-65. 10 frs. pasan a pro 
ancianos. 

—Guillamón, Maganose (A. Mmes.) 
Giro  25  frs.  «CS.»  30-6-65. 

—Romero, Lieja (Bélgica). De acuer- 
do con nota talón dei giro. 

—J. Gómez, Narbonne. Carta y gi- 
ros recibidos. El n° 47 de «Umbral» 
lo recibirás tan pronto salga. 

—Montuenga, Ingre (Loiret). Reci- 
bido giro ei 15-1-65. Distribución in- 
dicada en Ia tuya.  Arreglado, caso. 

—José Alvarez, Sens (Yonne). Co- 
mo otros, nos ha sido devuelta carta. 
Arregla deuda prensa y da nueva di- 
rección. 

—Por estar en período de reclama- 
ción, no hacer caso de esta si se cru- 
za con ei giro. 

—Por carta, se ha reclamado tam- 
bién a los que están muy atrasados 
de pago. Los que no quieran prensa, 
que lo indiquen; pero que no rehu- 
sen ei periódico dando así como sal- 
dada una deuda que voluntariamente 
han contraído. 

—Sin conocer Ia causa, nos devuel- 
ven prensa con Ia mención; «N'habi- 
te à 1'adresse indique». Los que se 
encuentren en este caso, rogamos nos 
indiquen Ia nueva dirección. 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

nu IMPORTARIA 
CITANDO se acciona a impul- 

sos de Ia reflexión y no por 
indueción de los nervios, 

los hechos aparecen en su impor- 
tância verdadera. La comparse- 
ría de unos antiguos cenetistas de 
Madrid aportada ai régimen fran- 
quista, no sacudirá ni resquebra- 
jará en nada Ia columna de sos- 
tén de Ia Confederación Nacional 
dei Trabajo. 

La repulsa a esos dei contuber- 
nio ha sido unânime en Espana 
y en ei exílio. Ni un solo compa- 
nero, por compasivo que sea ha- 
cia antigruas amistades, osa mani- 
festar algro más que indulgência 
con respecto a Ias mismas. Lás- 
tima por unos companeros desca- 
rnados, y es todo. 

Que ciertos de los comprometi- 
dos hayan pasado anos en presi- 
dio, ello no les apana Ia conduc- 
ta. Cada cual, en este mundo, ha 
sufrido Io suyo. Lo cual no abo- 
na que, cuando uno se desincha,. 
ten^a que entregarse aJ enemigo 
e intente arrastrar su antigua[or- 
ganización en Ia entrega. Lo más 
noble en este caso es optar por ei 
ostracismo. 

Repetimos: que unos cenetistas 
en luciérnaga, hayan sufrido apa- 
gón de ideas y entusiasmos ai ex- 
tremo de confundirse con ei ene- 
migo que tanto dano les ha infe- 
rido, no implica importância al- 
guna para ei desarrollo normal 
de Ia Confederación Nacional dei 
Trabajo. Nuestra entidad fue Ia 
primera que se levanto en armas 
contra ei fascio franquista; nues- 
tros companeros anarquistas es- 
tuvieron en ei índice revolucioná- 
rio para producir un 19 de Júlio. 
La defección a largo plazo de una 
docena y media de companeros, 
no varia ei estado normal de Ias 
cosas ni ei significado de los acon- 
tecimientos. 

Eh nuestra historia, y en Ia 
historia de todo sector público, 
se da ei caso repetido de Ias de- 
fecciones. Nosotros hemos tenido 
un Ramiro de Maeztu, como los 
socialistas y luego los comunis- 
tas han tenido un Oscar Pérez 
Solís y los republicanos un Pérez 
Madrigal. Ninguna sindical, nin 
gún partido, pueden evitar ei fe- 
nômeno de los tránsfugas, a ve- 
ces de los traidores. Dijimos una 
vez a Ia plana mayor comunista 
espanola —que a Ia sazón nos 
atacaba duramente— que con 
Ia escoria de Ia C.N.T. se forma- 
ron los cuadros dei P.S.TJ.C. y en 
parte dei P.C. oficial de Espana. 
Es piadoso, ya, no citar nombres. 
que por lo demás no hacen ei ca- 
so. Lo interesante es dejar sen- 
tado de una vez que ei desliz o 
ei apagón moral de personas no 
son privativos de una entidad de- 
terminada. 

En ei caso «madrileiio». Ia eo- 
laboración insensata de unos in- 
divíduos desapegados de su anti- 
guo elemento, no puede tener Ia 
resonancia exagerada que se le 
da, tanto en Ia prensa burguesa 
como en Ia proletária. Con Ia su- 
misión de unos «irreductibles», Ia 
ley franquista continuará siendo 
inflexible, exponiéndose. los 
acomparsados, a Ia risa dei carlo- 
falangismo y ai desprecio de sus 
nropios companeros, quedando 
los afectados, nada más ni nada 
menos que en barro humano, 
mientras que su abandonada 
C.N.T. continuará su trayectoria 
anarcosindicalista   y   antifascista 

Un libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

cSALVADOR   SEGUI. 
SU VIDA, SU OBRA> 

3,50 F. en esta Administración 

como si Ia defección jamás hu- 
biese existido. 

Lo que importa —y esto si que 
grandemente— es que nuestros 
companeros en activo estén aler- 
ta contra nuevas tentativas, 
puesto que Ia de «Madrid» no es 
única, ya que «Barcelona» incu- 
ba algo "parecido a título de 
A.S.O. Precisa que lo melífluo y 
enfermizo dei «sufrimiento de 
Espana» y de lo que «Hora, gime 
y muere Espana» deje ya de en- 
ternecemos ai extremo de hacer- 
nos aceptar cualquier cosa, ha- 
bida cuenta de que «cualquier 
cosa» puede conducir, fácil e ine- 
vitablemente, a una segunda par- 
te de Ia desastrada gestión de Ia 
docena y media de companeros 
que en Madrid han dejado de ser- 
io. 

La hora de Ias candideces ha 
pasado, y Ia de Ia memez, nunca 
ha sonado en Ias filas de Ia Con- 
federación Nacional dei Trabajo. 

Chispas 
El gobierno franquista quiere apar- 

tar luz sobre todos los problemas. De 
momento ya âispone de los fanales. 
Falta Ia corriente liberal que ha de 
alumbrarlos. 

Cuando Ias playas dei litoral medi- 
terrâneo espanoi están sobrecargadas 
de una arquitectura comercial y caó- 
tica, ahora ei Ministério respectivo 
da en pensar en «prejuicios» de esté- 
tica. 

Pero callará ei esteta 
en instas de Ia peseta. 

«El sindicalismo vertical crea pro- 
blemas mor ales.)i 

No son tales: duros, pesetas, rea- 
tes. 

Y otros males. 
* * * 

Gran victoria (193'.^h) de los buro- 
cratas verticalistas: La semana de 
siete domingos. 

Solución dei problema agrário en 
Espana: Deserciõn de los campesinos 
hacia ei extranjero... según Ia bien 
intencionada caricatura de Muntano- 
la. * * * 

En Espana hay excedente de espa- 
noles sin pesetas. 

Y falta de americanos, alemanes 
ingleses y rusos con dólares, marcos, 
libras y rublos. 

Y viva Espana, senores. * * * 
Dijo Franco: «Espana no necesita 

ei Mercado Común.» 
Cierto. Con ei Rastro, los Encantes 

y ei Mercado de Pulgas, los espaüoles 
nos satisfacemos. 

* * * 
Equivalência. El francês va a Espa- 

na a gastar ei dinero que le sobra 
El espanoi común viene a Francia a 
recoger una mínima parte ãel pecú- 
lio que le falta, 

Otra vez, viva Espana, cabaUeros. 
CHISPERO 

EL VALOR DE DAR LA VIDA 

SEAN unas u otras Ias circuns- 
tancias que le determinen a 
ello, lo cierto es que precisa 

tener valor, temeridad, desprendimlen- 
to de si mismo, para obrar en sen- 
tido tal que se ponga en peligro Ia 
propia existência. Y más aún cuan- 
do en holocausto de una convicción, 
se va a un efectivo sacrifício de Ia 
vida. En muy poços dias de intervalo, 
dos ciudadanos norteamericanos sa- 
bemos que han eliminado su propia 
existência, pereciendo quemados, en- 
tre terribles sufritnientos, para pro- 
testar ante ei Estado de Ia interven- 
ción yanqui en ei Viet-Nam. No cabe 
duda que hay en ello un agudo sen- 
tido de heroicidad. Lo que ya es más 
discutible es lo que ello pueda tener 
de aleccionante, de ejemplaridad dig- 
na de seguirse. El que sean eíectivos 
los resultados  perseguidos. 

El Estado, sea cual fuere su color, 
ayer, como hoy, y mientras exista co- 
mo tal, no dejará de ser, como le 11a- 
maba Nietzsche; «ei más frio de los 
monstruos». jlnútil pretender desper- 
tar emotividad sentimental en ei co- 
razón dei Estado! Si frente ai alcázar 
de un tirano, para protestar de su 
tirania, los amigos y adalides de Ia 
justicia adoptaran ei recurso dei sui- 
cidio, ei déspota, indudablemente, se 
sentiria complacido, considerando 
ventajoso ei que los adversários se eli- 
minaran a si mismos... Mientras sus 
fuerzas policiacas redoblaran Ia vigi- 
lância, por si brotaba algún conato 
de rebelión popular. 

Si se pierde Ia vida se ha perdido 
todo. Y no obstante, ei actuar en 
tanto que idealista con miras a Ia li- 
bertad, a Ia justicia, a Ia equidad en. 
tre los seres humanos; actuar de co- 
razón, haciendo frente a todas Ias 
circunstancias, supone no poças ve- 
ces poner en peligro Ia vida. Pero 
morir defendiendose de Ia agrésión 
criminal, como en los más agudos pe- 
ríodos represivos en Espana; morir 
con Ias armas en Ia mano, frente ai 
enemigo, como en Ia insurrección fas- 
cista dei 1936, no es igual que ofrecer 
mansamente Ia vida suicidándose an- 
te los arbitrários poderes constituí- 
dos, cuyos representantes han de re- 
gocijarse de ver un protestatario eli- 
minarse a si mismo. 

Hubo una etapa, de intensa convul- 
sión social, en Ia que mujeres yhom- 
bres de corazón generoso, de firmeza 
idealista, ofrendaban su vida, no en 

MifWN COMERCIUL 
MIlQUlNKTtt a MOtCU 

LONDRES (OPE).—«Spain Today», 
Ia revista que ei franquismo edita en 
inglês para ei consumo britânico, in- 
forma que «dentro de poço va a salir 
para Moscú una misión comercial es- 
panola, con ei propósito de persuadir 
a los rusos a que «coman más fruta, 
y especialmente naranjas espanolas». 
Dicho esto, «Spain Today» presenta 
disculpas. 

Hace historia de Ias dificultades con 
que tropieza Espana para colocar sus 
naranjas en ei mercado internacional 
por causa dei Mercado Común Euro- 
peo, cuyos países «están creando un 
problema», y dice que «mientras du- 
ren Ias negociaciones que se están 
llevando a cabo con ei Mercado Co- 
mún, los naranjeros espanoles deben 
buscar otras soluciones. 

Una de ellas podría ser o: que ei 
Mercado Común observe una actitud 
mas liberal con respecto a los pro- 
ductores espanoles,  y Ia otra  puede 

ser Ia esperanza de que hay grandes 
mercados detrás de Ia Cortina de 
Hierro». 

Rusia, Checoslovaquia y otros paí- 
ses comunistas «ya se están llevando 
una tercera parte de Ias exportacio- 
nes de naranjas espanolas. Evidente- 
mente, Ia misión que va a salir den- 
tro de poço para Moscú, cree que en 
aquel mercado hay espacios más sufi- 
cientes», termina diciendo Ia revista 
«Spain  Today». 

estéril suicídio, sino atacando ai ad- 
versário encumbrado, yendo derechos, 
inflexibles, ai corazón dei tirano. El 
draconiano sistema autocrático de Ia 
Rusia zarista Uegó a sentir ei pavor 
ante Ia acción liberadora de los 11a- 
mados «nihilistas». En una y otra 
parte dei mundo, cayeron para siem- 
pre no poços de esos nombres a los 
que llamaba Máximo Gorkí «innece- 
sarios». Sabian aquellos que ponian 
en peligro su vida para ir a una ac- 
ción justiciera, que su acto tendría 
repercusiones, que seria una seria ad- 
vertência para los elementos reaccio- 
narios, de una parte y de otra, en 
ejercicio dei Poder, o a Ia búsqueda 
de obtenerlo. Y ya en esta convicción, 
se sentían felices. 

UNA LAUDABLE EMPRESA 
EDITORIAL 

Lo que vale, aquello que contiene 
una incontestable riqueza cultural, 
merece Ia aprobación, ei realce, Ia 
estima, Ia incitación a que lo apre- 
cien aquellos que en ello no han fi- 
jado Ia atención. Que Ia obra sea de- 
terminada por Intereses financieros, 
y por ello busque cosechar simpatias 
en ei mercado, nada dice en contra 
de ella si emerge de Ias fuentes dei 
saber, y si además resulta asequible 
su adquisición. 

Hay proliferación en Francia de 
los lllamados tomos de bolsillo, lan- 
zados por diversas editoriales, abar 
cando distintas matérias; filosóficas, 
artísticas literárias, científicas, etc. 
Entre todas descuella Ia colección de- 
nominada «Le Livre de Poche», quf: 
lleva ya en su haber un crecido nú- 
mero de títulos. Toda una selección 
de obras de merecido realce intelec- 
tual, de autores franceses y extran- 
jeros, clásicos y modernos, en edicio- 
nes íntegras y bien cuidadas. El ser 
volúmenes manejables, de bolsillo, y 
módico ei precio de cada uno, ofrece 
una estimable ventaja. 

Para ei que ama Ia lectura; y los 
libros debe estimarlos todo ei que ha 
llegado a comprender lo que represen- 
ta Ia cultura para ir en pos dei pro- 
greso humano, ei horizonte mental 
se dilata, se educa y adquiere condi- 
ciones para contribuir a Ia educación 
de otros. Es aconsejable que ame los 
libros, — jno nos cansamos de repe- 
tirlo!_ quien, habiendo asimilado ei 
ideário ácrata, no puede dejar de 
comprender que, en buena parte, cui- 
dando Ia iteligencia se consolida °1 
ideal. 

Complace notar que en Ia colección 
citada están reunidos pensadores, o 
moralistas, de Ia talla de nu Pascal 
de Montaigne, La Bruyère, Nietzsche 
Diderot. De los modernos y discuti- 
dos : Sartre, Simone de Beauvoir 
Bernanos, Huxley. Poetas dei pasado 
y dei presente, como Ovidio, Villon, 
Verlaine, Eluard, peguy, Baudelaire, 
La Pontaine, Gerard de Nerval, Rim- 
baud, Ronsard, Victor Hugo, Prevert. 
Novelas de todas Ias épocas, como Ias 
más conocidas de Voltaire, Tolstoy, 
Dostoiewski, Cervantes, Balzac, Di- 
kens, Zola, Ia Sagan, Proust, Romain 
Rolland, Giono. Y así obras de tea- 
tro, de historia, de biografia, etc. 

Es toda una atrayente invitación a 
Ia lectura, que debe de ser variada, 
según ei estado de ânimo dei momen- 
to. Para distraer, para ilustrar, para 
educar Ia sensibilidad, para fortale- 
cer lo que constituye nuestra perso- 
nalidad de seres que se consideran 
conscientes. 

LA LEALTAD DE 
JEAN ROSTAND 

Hemos notado siempre en los escri- 
tos, en ei proceder de Jean Rostand, 
Ia conciencia dei hombre de ciência, 

no solamente absorto en sus análisis 
de laboratório en tanto que biólogo, 
sino atento también a Ias palpitacio- 
nes dei mundo social. Liberal, refrac- 
tario a todas Ias injusticias, ha de- 
jado oír su voz en cuantas circuns- 
tancias ha estimado debia sumar su 
apoyo a cuantos han batallado, o ba- 
tallan, en favor de Ia dignidad hu- 
mana. Y lo ha hecho sin estriden- 
cias, con sencillez y buena fe. 

Rostand es de los que consideran 
que ]a vida puede ser buena y bella 
para todos sin necesidad de poner en 
danza a ningún «dios», fabricado por 
una o por otra religión. pero otros 
hay que no' lo consideran asi. Y se 
desviven por convencer a creyentes 
y no creyentes de que no hay mane- 
ra de poder andar un paso a dere- 
chas si no está un «dios» que sirva 
de guia y mentor. Entre estos se ha- 
llan los que han movido gran alga- 
bara ai respecto dei padre jesuíta 
Teilhard de Chardin, presentándole 
como eminente científico, maestro en 
diversas disciplinas dei conocimiento 
incluída Ia biologia. Pero lo singular 
dei caso es que Ia Iglesia, que en vida 
de Chardin no le autorizo a que pu- 
blicara los libros que tenia escritos 
fallecido ei citado jesuíta y difundi 

(Termina en Ia página 2.) 

ACTUALIDAD ESPANOLA 

t /NUIEN remplazará a Franco en ei ejercicio dei 
/ \J p°der? A ciência cierta se ignora si «ei ele- 
C gido» por ei Caudillo será un militar, un ci- 
vil, o un descendiente de abolengo real. Las supo- 
siciones continúan manteniendo a cada uno de los 
pretendientes en un sobresalto apenas amenguado 
por Ia esperanza... de que Franco muera repentina- 
mente para dejar campo abierto ai torneo libre 
entre los empecinados contendientes. 

Se sabe que «teoricamente» Ia monarquia quedo 
restablecida por ei socorrido «referendum» de 1947. 
Pero son vários los pretendientes ai trono también 
«teoricamente» vacante. 

Se rumorea ahora que ei Caudillo decidió acordar 
su beneplácito a Juan Carlos de Borbón, nieto de 
Alfonso xni e hijo de don Juan de Borbón, Conde 
de Barcelona. 

Que ei «favorito» sea este u otro poço cambian 
las cosas. Se tratará luego en que ei favorecido por 
Ia decisión dei Caudillo lo sea también por ei acuer- 
do más o menos general de los espanoles que residen 
en Espana. Los «de fuera» poço contamos hasta 
ahora y es poço probable que nuestra influencia se 
afirme. Los «ausentes» contaron siempre muy poço 
a lo largo de Ia Historia. 

Es indudable que Ia «hora de Ia verdad» se acerca 
irrevocablemente. Franco está envejeciendo (y nos- 
otros también, no lo olvidemos) y no se halla lejana 
Ia hora de su remplazo forzado por ei tiempo que 
pasa, ya que no fue forzado por ei impulso de los 
antifranquistas, empenados en hacer mella en su 
régimen —y en persona— desde ei destierro. Como 
si se pudiera hacer madre a una hembra a Ia que 
se contempla en fotografia, resguardada su virgini- 
dad por Ia terriblemente fria cadena pirenaica. 

PACTOS Y ALIANZAS 

Haciendo eco a Ia leyenda bíblica de Ia multipli- 
cación de los panes y de los peces, los pactos y las 
alianzas «pro» o «contra» dei régimen franquista 
se suceden las unas a las otras. Se producen mu- 
chas veces de Ia nada, completando así Ia parodia 
de Ia acción atribuída a un tal Jesucristo. De «Ia 
nada», décimos, porque a menudo obedecen a espe- 
jismos producidos por las masturbaciones cerebrales 
de ilusos impenitentes. Se constituye a veces una 
alianza con todos los requisitos necesarios, indispen- 
sables a su desarrollo y a su eficácia; contando 
con una consulta de Ia base de cada organización 
constituyente. Aun así, con Ia mejor intención y 
cumpliendo normas elementales de respeto a Ia 
opinión diversa de sus componentes, Ia alianza en 
cuestión no llega a responder a las ilusiones de sus 
fundadores ni a las funciones para las que fuese 
creada. Da ello lugar a constituir otras alianzas, 
marginales a veces, «regulares» otras. Todas respon- 
diendo a un mismo afán de eficácia. Estrellándose 
todas, por to general, ante ei imponderable ofrecido 
por las perspectivas finalistas, a menudo divergen- 
tes, de los organismos integrantes... Funcionan aqui, 
ai propio tiempo, cada una por su lado, alianzas 
más o menos «responsables», reconocidas por cierto 
mínimo de base o por ciertos comitês eventuales. 
La clandestinidad se conjuga a menudo en frutos 
amargos, dispares, incongruentes con Ia raiz y ei 
árbol que se tiene por promotor. La semilla fallará, 
como falló ei fruto. La proliferación de comitês 
eqüivale a Ia proliferación de alianzas. 

Pretender —desde ei exilio— ser guia, mentor, 
orientador, control único y definitivo, indiscutible, 
de los Comitês y Alianzas que en ei interior de Es- 
pana surjan, se intenten, se produzcan, es tarea 
vana, imposible. Para batir ei hierro hay que estar 
en ei yunque... 

* • * 
La prensa grande y cotidiana transmitió estos dias 

Ia noticia de un intento de engendro producido en 
Madrid. Un pacto intentado entre dirigentes dei sin- 
dicalismo vertical, dei régimen, y «ex-dirigentes» de 
Ia C.N.T. Se agrega que ei tal Pacto no tiene ca- 
racter efectivo ya que —según sus propios firmantei 
  ei compromiso no afecta a una base orgânica que 
no fue consultada ai efecto: Ia de Ia C.N.T. Lo con- 
fiesan   los   propios   sedicentes   «representantes».   No 
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obstante tal Pacto figurará en Ia futura «Historia» 
sindical de Espana. Tal vez de Ia misma manera que 
figura ei nunca reafirmado «Pacto de San Sebas- 
tián», es decir, de forma imprecisa, nada convin- 
cente. 

De todas maneras esto no puede conformamos. 
En Ia situación actual Ia confusión cala más hondo, 
y no basta con las aclaraciones dadas a Ia prensa 
por otras alianzas, dei Interior mismo y dei Exte- 
rior. Ni aclaraciones ni desautorizaciones tendrán 
validez efectiva hasta que Ia C.N.T., Ia legitima, Ia 
efectiva, no siente sus reales en Ia plaza pública. 

Solo entonces se podrá decir que es Ia C.N.T., que 
es lo que representa y se propone. Solamente asi 
caerá ei castillo de cartas trabajosamente elaborado 
por los partidários de Ia Central Sindical Única. 
Central que significaria Ia muerte civil de Ia C.N.T. 
y de Ia U.G.T. legítima, Ia de Pablo Iglesias, se en- 
tiende. No cejemos en esta idea, so pena de una 
derrota definitiva de los valores liberadores de Es- 
pana. 

ITÁLIA  ANTIFRANQUISTA 

Traducimos Ia noticia de «Le Monde» (24-11-65). 
«La presencia en Milán dei Ministro espanoi de In- 
formación provoca incidentes. Manuel Fraga Iribar- 
me inauguro ei lunes pasado una exposición sobre 
ei turismo en Espana, organizada en ei antiguo pa- 
lácio real de Milán. A raiz de esta ceremonia se prcv 
dujeron en Ia Plaza dei Duomo violentos choques 
entre manifestantes. Por ei mismo motivo Ia reu- 
nión dei Consejo Municipal fue turbulenta ai ser 
interrumpida por Ia intervención violenta y airada 
de los consejeros socialistas y comunistas, que pro- 
testaban contra Ia realización de esta exposición es- 
panola. Los consejeros «derechistas» se fueron a las 
manos contra los consejeros «izquierdistas». 

Con fecha 25-11-65, «Le Monde» reproduce otra no- 
ta similar. Los mismos hechos se reprodujeron ei dia 
siguiente, con recrudecida violência. 

Comentamos ya hace tiempo ei hecho concreto de 
que Ia oposición de Itália ai ingreso de Espana ai 
Mercado Común Europeo, obedecia a dos razones 
fundamentales: Ia primera esencialmente motivada 
por vulgares problemas econômicos: competência en 
Ia venta de naranjas, aceite, etc.; Ia segunda opo- 
sición respondia a una persistente acción antifran- 
quista de fondo y origen popular, alentada particu- 
larmente por los anarquistas. Los propios servicios 
franquistas lo declararon mediante sendas notas de 
protesta dirigidas ai propio Gobierno Italiano. 

En cuanto a los hombres de Gobierno —aunque 
se trate de Fanfani, de Nenni o de Saragat— nin- 
guno de ellos tiene tales escrúpulos, como lo prue- 
ba entre otras cosas, Ia autorización concedida a Ia 
exposición sobre ei turismo en Espana. De no mediar 
Ia competência en productos similares lanzados ai 
mercado Europeo, nada impediria ei codearse con ei 
mismo Franco. iQuién no observa Ia actitud de Sa- 
ragat y de Nenni, ex comunista y ex combatiente 
en Espana, ante ei Soberano Pontífice?... 

TSCHOMBE GANA TERRENO 

Se decia de Frondizi —ex presidente argentino— 
que era un político hábil porque sabia componérse- 
las con todos los sectores, prometiendo sin soltar ei 
freno y manteniéndose por encima de todos los sec- 
tores. Kasabuau seguia su ejemplo — si puede creer- 
se en ejemplos de esa índole— pero cayó como Fron- 
dizi vlctima de un golpe militar. Kasabubu, amigo 
de Lumumba en principio, se desembarazó de él por- 
que le hacia sombra. Lo entrego a Ia muerte en 
traición fratricida. Mobutu puede tal vez recordar 
ei precedente y enviar a Kasabubu a reunirse con 
sus manes. 

Cedió Kasabubu a Tschombé hasta que creyó ha- 
berle neutralizado. Le destituyó entonces a fin de 
ganar Ia partida en las elecciones presidenciales que 
se avecinaban. pero Tschombé no aceptó Ia derrota 
y maniobró a su manera. Resultado: otra dictadura 
militar en ei mundo. 

«Merienda de negros» que aprendieron a pies jun- 
tillas las lecciones de los blancos, irremplazables en 
ei arte de Ia intriga. 

Así están las cosas en ei Congo y en ei mundo. 

El dilema permanente de Ia vida, 
princípios y postulados 

SEGUN Litré, Ia sociologia esla 
Esto es comprensible, ya que 
ciência más compleja que existe, 

sus raíces tienen asiento en todas las 
ciências existentes. Mas esto no niega 
que cada una de las partes tanga sus 
princípios, inalterables, para Ia mi- 
sión que tiene asignada. El embrollo 
solo se produce cuando interviene Ia 
mediocrldad o las partes interesadas. 

En política estatal, todo ei conteni- 
do existente de variaciones parte de 
un solo principio. Exactamente ocurre 
con las religiones. La misión de Ia 
primera, circunscrita ai hombre y a 
su patrimônio social, tiene como fina- 
lidad permanente sujetar ai hombre a 
pautas preconcebidas e impuestas por 
Ia elite de mando. Frente a esta nor- 
ma, toda objeción se aprecia como 
insuburdinación, indisciplina o acto 
sedicioso. 

Nos interesa afirmar, que si se ana- 
liza uno por uno todos los matices 
de prácticas gubernamentales, paso a 
paso, por via de examen, se llega a! 
lugar donde arrancan todos los de- 
más. El Estado es uno, soberano, resu- 
men supremo de poder sobre los hom- 
bres y sus creaciones; los gobiernos 
pueden ser vários, distintos en carac- 
terísticas, pero siempre vinculados y 
obedientes a las premisas estatales. 

La concepción básica de Ia libertad 
humana implica un sentimiento anta- 
gônico tanto contra ei Estado como 
contra Ia religión. Situémonos en Ia 
esfera de actividad que nos plazca, 
aceptar premisas de gobiernos, o reli- 
giosas, es equivalente a renunciar de- 
finitivamente a princípios y tácticas 
de libertad. Los métodos para llegar 
a una misma conclusión puede ser 
distintos —objetivos o subjetivos, in- 
ductlvos o deductivos—, siempre que 
se ejerciten desde los mismos prin- 
cípios. Las interferências dan un re- 
sultado negativo para cualquiera de 
las partes que se pretenda conjugar. 

Max Nordau —véase «La biologie de 
1'éthique», página 152—, con gran 
acierto, y desde un punto de vista 
científico,  nos dice:  «Àquel  que de- 

fiende Ia tesis de doble moral demues- 
tra con ello no poseer ninguna.» òQué 
puede objetarse a esta conclusión? 
Nada absolutamente. A cualquier em- 
presa que se dediquen, ei papel de los 
neos, o ei de aquellos que se erigen 
en doble personalidad, es de nula efec- 
tividad a Ia buena causa. Dios y ei 
diablo podrán dialogar, pero jamás 
se conciliarán; cada uno tiene una 
misión, ambas antagônicas eterna- 
mente. ES ei caso dei Estado y Ia 
Libertad. 

Motivan estas reflexiones ciertos in- 
divíduos que, atribuyéndose aires de 
sabiduría, y posturas de abnegación, 
incurren en flagrante contradicción ai 
abordar problemas políticos. Que se 
propugnen reformas sociales, desde 
una base político-gubernamental, es- 
tán en su derecho y no es una nove- 
dad en Ia modificación permanente 
de aplicaciones políticas. Al fin y ai 
cabo, no pasarán de ser unos de los 
tantos que harán transcurrir sus vi- 
das sin penas ni glorias. La origina- 
lidad histórica Ia demuestran ai esgri- 
mir los postulados libertários para 
finalidades estatales. 

De esa amálgama surge un caos 
irrespetuoso hasta para Ia gramática. 
Si Ia falta de ética personal se de- 
muestra ai involucrar princípios, ha- 
ciendo de Ia confusión ei árbitro de 
ia peor demagogia, para conseguir lo 
que por vias normales no se puede 
alcanzar, es conclusión indiscutible 
que las buenas intenciones no existen. 
En interpretaciones sociológicas, cada 
uno de los princípios tiene su len- 
guaje y acción particular. Las perso- 
nas honestas, que caminan en pos de 
Ia verdad y de Ia justicia, ai preconi- 
zar ideas deben usar ei verbo que les 
pertenece. 

La concepción libertaria es una afir- 
mación ácrata; en todo aquello que 
poço o mucho está saturado de acra- 
tismo hay indiscutible negación esta- 
tal. Luego, pues, en nombre dei pen- 
samiento libertário no debe actuar 
ninguna entidad que utilice normas 
estatales. Es ilógica toda interferência 
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que se pretenda practicar; los téminos 
verbales y Ia conducta son antagôni- 
cos, por lo que nada constructivo 
puede efectuarse en pro de Ia libe- 
ración. 

Toda infracción que se cometa con- 
tra Ia lógica, tiene un fin negativo a 
Ia libertad dei hombre. La política 
gubernamental, en mayor o menor 
escala, es práctica opresora; desde ei 
momento qve se pone en movimiento 
germina choques con los principios 
de libre desenvolvimiento personal. A 
Ia postre. ei indivíduo, que cada dia 
anhele ser más libre, que en todos 
los sentidos de normal prosperidad 
trata de anpliar su horizonte, está 
destinado  a conflictos  insolubles in- 

clusive con Ia más tênue representa- 
ción de domínio. 

Es muy mala obra encubrir las ca- 
denas en nombre de Ia libertad. Ser 
libertário significa eludir todo princi- 
pio y práctica estatal; ser estatista es 
negar rotundamente los principios li- 
bertários, oponerse a Ia práctica que 
estos requieren. El hombre no puede 
vivir familiarizado con ambos extre- 
mos ; este es un sofisma propio de 
llamada  filosofia marxista. 

En política. Ia única definición que 
no engana es Ia de Ia conducta; en 
ella se hallan todos los detalles de lo 
que se busca. Teorias y programas 
son hipótesis que niegan o se distan- 
cian de los fines prometidos. Cuando 
una persona camina, o se desenvuel- 
ve, por ei impulso y conocimiento de 

(Pasa a Ia página 2.) 

D I S C 
El sáludo -zomo institución humana. 

El saludo cymo exponente de Ia va- 
riación de trato. 

Hay saludo ãe vecino a vecino. En 
doce o quince anos de vecindad. os 
hábeis  salutado,  simplemente. 

Existe ei saludo afectivo, ei deseo 
de salua de amigo a amigo, incluso 
ei gozo de terse. Expansión que sue- 
le complementar se con una sonrisa. 

Registramos Ia salutación estentó- 
rea, ruidosa de Ia amistad intrascen- 
dente. Ia qie se proclama y no se 
siente. Y ei saludo fino, acaramelaão, 
de Ia hiprovresía. Y ei «adiós» soca- 
rrõn, y ei teco, que en amfeos casos 
amagan ei pensar de que te vayas 
para siempre. 

Evoco ei ialudo franco, lealote, dei 
compaíiero ijue estima ai companero. 
Y ei «salud» dei amigo de hoy, que 
manana te deseará secretamente en- 
fermedad y muerte porque no le si- 
gues en su trayectoria. 

Yo saludo cordialmente a contra- 
opinantes que en Ia contraopinión no 
dejan ei humanismo de lado, que tie- 
nen, pese a todo, fondo cordial de 
amigos. 

Y sonrío por mis adentros ante ei 
epidérmic» que no osa saludar a 
quien por temor a que Ia superiori- 
dad le regane. 

Ante lo liviano uno se comporta sin 
compasiõn, y sin ódio. Con humana 
indiferencia. .. 
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